Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ËlJill^^ 



3# 



M' 



'T'-^ •/'- 






•w » 



iV 



\ 



E S SA I 

. SUR 

^Électricité 

des corps, 



vj r 



V 



l iELECTRICrTE »BI CoRN •TRONTISFKS 



E S SAI 

SUR 

L'ÉLECTRICITÉ 
DES CORPS. 

Par M.tAbU go L L ET , di l'^aid,'. 
mie Raytle derSfiettces , de U SocUté Ra~ 
yâU de Londres t de l Infiitut de Bolegnet 
& Maître de Phyjique de MoNSElGNLXJS. 
Ll DAVeHIN. 

TROISIEME EDITION. 



A PARIS, 

ChczlesFreres Guerin, rucS. Jacques, 
à S. Thomas d'Aqiiin. 

M. D C C. L 1 1 1. „ 



\ 







ee*tm 



PREFACE. 

J E p u I s environ trente 
I ans l'Ëledricité nous met 
P fous les yeux des phéno- 
mènes Cl fînguliers , qu'on ne 
peut les voir- fans admiration , 
& iâns déHrer d'en connoître 
les caulês ; mais autant cet 
objet intéreflè notre curJofité , 
autant il paroît le dérober à nos 
recherches. Les Sçavans invités 
par des récompenfes ,£c plus enco- 
re par l'honneur qu'il y auroit 
à faire une telle découverte j 
ont pris difFérens partis. Les uns 
defefperant de leurs eiForts , ou 
craignant de prononcer avec pré- 
cipitation dans une matière ega.- 
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lement nouvelle & obfcurc i 
fe fbntimpofeun fevere fîlence 
fiir les caufès de TEledricité , 
pour ne s'attacher qu'à la recher- 
che de {es loix. Les autres cé- 
dant aux invitations de plusieurs 
Académies , &c éclairés par de 
nouveaux phénomènes , ont en- 
fin hazardé leurs opinions 5 ôc 
nous avons vu paroître depuis 
quelques années plùfieurs théo- 
ries ingénieufes , qui , fi elles ne 
frappent point directement ai| 
but y nous font au moins efperer 
qu'on pourra y.aniver# 

Il me convenoit fans doute 
plus qu'à perfbnne d'imiter la fa-- 
ge retenue des premiers , de m'en 
tenir à la fîmple expofîtion des 
phénomènes rangés îbus un cer* 
rain ordre, Auffi me fuis- je refu- 
ie conflamment ^ la liberté de 
mettre au jour des penfées que 
j'ai conçues depuis long-tems , 
mais qui ne me paroiffoient point . 
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cacore afièz fblîdes pour me fâu- 
vcr du reproche que j'apprehen- 
dois qu'on ne me fît d'avoir ofé 
les bazarder. Attentif fur les faits> 

■ 

travaillant à les multiplier , Se mé- 
ditant avec foin fur toutes leurs 
circonftances , j'attendois depuis 
plus de dix ans qu'ils me condui- 
fiflènt eux-mêmes au principe 
d'où ils partent. 

J'ai crû. Tentrevoîr enfin ce 
principe 3 & depuis plufieurs an- 
nées je m'occupe à le concilier 
avec l'expérience : de nouveaux 
phénomènes plus admirables en- 
core que V tous ceux qui nous 
avoient furpris précédemment > 
bien loin de m'arrêter par de nou- 
velles difficultés 5 m'ont éclairé da- 
vantage 5 ont diffipé mes doutes» 
& m'enhardifïènt enfin à propofcr 
le fyftême que je me fuis fait fur 
cette matière. C'eft un fyftême , 
je l'avoue 5 mais l'imagination en 
le formant n'a fait que mettre en 
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oeuvre ce que Texpérience luî a 
fourni : & j'ofè dire qu'on lui fe- 
roit tort , (i on le prenoit dans le 
fens abufif , pour un aflcmblage 
de poffibilités , ou de penfées dé- 
nuées de preuves. 

Ce n'eft pas que je prétende 
avoir tout applani , ni que cha- 
cune de mes explications fe pré- 
lente avec un égal degré d'évi- 
dence: il refte encore des obfcu- 
rités Se des raifbns de douter pour 
ceux mêmes qui adopteront mes 
penfées y &c pour n'en point im- 
pofer aux Ledeurs, qui fcroient 
trop favorablement prévenus 
pour mes décidons, j'ai eu (bia 
de régler mes expreflîons fuivant 
la valeur des preuves que j'ai em- 
ployées, & ielon la Jiaifon plus 
ou moins néceflaire que j'ai cru 
appercevoir entre ma théorie Se 
les faits fur Icfquels je l'ai ap- 
puyée. 

Mais parce /que j'aurai fèntî 
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quelques endroits plus foibles 
que les autres , parce que je 
n'aurai eu à citer que des femi- 
preuves ou des indices pour cer- 
tains articles , auxquels il feroit k 
fbuhaiter qu'on pût trouver des 
preuves plus complettes bu plus 
concluantes , devois-je me con- 
damner à un fdence abfolu , & 
abandonner d'autres points qui 
me paroiflbient fuffifamment 
prouvés, & capables de former 
le fond d'un fyftême d'explica- 
tions, pour les principaux & les 
plus curieux phénomènes de l'E- 
leâricîté ? C'eft ce que j'ai pei- 
ne à me perfuader , quoiqu'en dî- 
fent plufîeurs Sçavans qui préten- 
dent qu'on doit s'interdire toute 
théorie , jufqu'à ce qu'on ait épui- 
fe les faits , & qu'il ne paroiflc 
plus aucune contrariété entr'eux^ 
Dans un fujet auili nouveau ôc 
auffi étendu que TEledricité ^ 
il y auroit fans doute de la témé;;; 
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rite à croire qu'on eft en état de 
rendre raifon de tout ! mais auflî 
c'efl: manquer décourage , que de 
défefpérer de tout, auffi-tôt qu'on 
rencontre un fait que Ton a peine 
à ramener au même principe , 
auquel les autres fe rapportent 
vifiblement : & cette façon d'agir 
eft préjudiciable aux progrès de 
la Phyfîque : car quand on fait des 
expériences il faut avoir une in- 
tention 5 Ôc quelle intention peut- 
on avoir quand on a pour régie 
de ne s'arrêter à aucun principe > 
8c de n'avoir en vue aucune cau- 
iè particulière ? 

Lorfque Toriceli eut trouvé 
dans la pefanteur de l'air la vtaic 
caufe des phénomènes fauflfe- 
ment attribués à Thorreur du 
vuidc, & que Pafcal & lui en 
curent donné des preuves par la 
fufpenfion des liqueur^ propor- 
tionnelle à leur denfité &à l'élé^ 
vation des lieux au-deflus du nî- 
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Veau de la mer , falloîc-ll attendre 
pour publier cette découverte y 
que Ton connût tous les effets 
qui dépendent du poids de l'air , 
& que toutes les difficultés qu*ôii 
pourroit trouver à y rapporter 
certains phénomènes ^fuflent ab- 
ïblument applahies ? Cette caufe 
fi naturelle & fî palpable de l'aC- 
cenfion de Teau dans les pompes 
afpirantes 5 de l'adhérence réci- 
proque des furfaces polies , &c* 
a-t-elle dû. être rejettée , lotf- 
qu'on s'eft apperçû que les deux 
marbres demeuroient encore 
joints l'un à l'autre dans le vui- 
de, & que le tube de ToricellireC 
toit quelquefois plein d'une co- 
lomne de mercure , quoiqu'il eût 
beaucoup plus de vingt-huit pou- 
ces de longueur ? N'a t-on pa« 
mieux fait d'imaginer une fécon- 
de puiflance qui agit conjointe- 
ment avec l'air 5 & qui fuffît fc\u 
le dans certains ,cas , que de rè« 
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nonccr à PAdion de ce fluide fi 
bien établie U.û bien prouvée 
y*aillcurs ? 

Si j'étois donc aflez heureux 
pour avoir trouvé la caufe géné- 
rale de l'Eledricité , dans l'efflue?^ 
ce ér l^affuence JsmtêUanees d'une 
n^atiere très-fubtile , frefente par^ 
tout , à* capable de s^ enflammer par 
le choc de fis propres rayons 5 & que 
j'cufle bien prouvé ces principes 
qui font la partie la plus eflentiel- 
le de mes explications 5 on de- 
vroît me pafler de n'avoir pas é- 
clairci ce qui peut refter d'obfcur 
dans cette matière , & de n'avoir 
pas entrepris de ramener au mê- 
me principe plufîeurs faits qui 
peuvent être encore regardés 
comme douteux , ou qui dépen- 
dent peut-être de plufîeurs caufes 
concourantes au même efFet. 

Au refte mon Ouvrage n'efl: 
qu'un Effki.Lz nouveauté du fu- 
jet que je traite ^ les difficultés 
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qu'on y rencontre 5 & les bornes 
dans lefquelles je me fuis renfer- 
mé, font des raifons plus que fuf- 
fifantes pour juftifier ce titre , 8c 
pour empêcher qu'on ne le regar- 
de comme rcxprellîon d'une 
fàude modeflie 5 c'efl > pour ainfî 
dire , une ébauche que je tâcherai 
de perfeftionner , & que j'éten- 
drai davantage , fî les fuffragcs 
du Public me donnent lieu de 
croire qu'elle en vaut la peine : 
j'en ferai le fîxiéme volume de 
mes Leçons de Phyfique» dont le 
cinquième va être mis fous PreC- 
iè : (a) ainfi j'aurai le tems d'amaf^ 

(a) L'accueil favorable que le Public a bîea 
voulu faire à cet Ijfai , m'a fait mettre au jour, 
il y a dix huit mois , mes Recherches fur les 
saufes particulières des Thénomenes £leâ. Cela 
ii*empecbera pas que je ne reprenne cette ma<» 
âere dans le é. vol. dont je fais ici mention ,» 
pour Tajuder à la méthode de mes Leçons 
Non-feulement cela me donnera lieu de la ren» 
dre plus comptette , en embra(Tant tout ce qui 
aura paru de nouveau en ce genre jufqu'alors i 
mais j'efpéte encore qu'en raflemblant fous un 
petit nombre de cî^h > cette multitude pref^ 

b 
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ier de Qouvellçs preuves , de mé^ 
diter fur les difficulté qui refteot 
à éclaircir ou qui naîtront , &; de 
profiter des lumières qu'on voudra 
bien me communiquer , pour 
redrçfTer mes idées, fi Ton me fait 
appcrcevoir qu'elles font dékc- 
tueufes, Car je ne me prévaudrai 
pas de Thabitude où je fuis de; 
faire des expériences , ni du tem^ 
quêtai mis à concerter mes ex- 
plication» , pour na'opiniâtrer d»n% 
mon ièntiment : on pourra là 
combattre autant qu'on, k vou-* 
drasjeme ferai towjoijrs unde-^ 
voir & un iionneur de wpondrq 

à la Critique qu'on en fera , pour* 
vu qu'elle ipit; fans aigreur ^ fe 
fur le ton qui convient a la vérité 
& aux fciences ^^ ou bien je con- 
que iafiniç de hits qui accable « ft foifan^ wtt 

U liaifoix qu'ila ont tnwi fuf» ^ U fifpililDdc 
qui règne entre la plûpait , )c fcr^i iiipaïQÎirp 
Bne partie de ce merveilleux » qui jette da93 te« 
efprics une forte de d^ourageoMtot % & qui kc^ 
tient trop long-tems éloignés de la lecÀercii^ 
ic de la connoilSancfi dça cao/ês. , 
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Tiendrai de bonne foi que je me 
fuis trompé. 

Des trois parties qui compo- 
fent cet ouvrage , la prèûiiere m'a 
été demandée avec emprefle* 
ment par des Profeiîeurs de Pro- 
vince , Se par d'autres per/bnnes 
à qui. une louable curiofité dt 
corïnojltre par elles-mêmes les. 
phénomènes élcdlriques , ou le 
^eilein de tenter de nouvelles re-^ 
cherches , a fait fouhaitér qu'on 
les mît ail fait des procédés y Se 
qu'on leur indiquât les prépara- 
tions néceilaires pour opérer 
commodément de avec fuccès» 
J'ai répondu pendant un certain 
tems par des mémoires manus- 
crits aux queftionsf qu'on me fai-* 
ioit y â&.aùx éclaircifiemens qu'ôft 
me prioh de donner : mais les kt^ 
très fe font multipliées à méfur^ 
que i'£l6â^i^ité eft devenuië piua 
célèbre > & ce commerce pTénpic 
trop fus mcsr autres occupatiôË^ & 
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j*ai été oblige d'avoir . recours i 
la preflè. 

J*ai fupprimé dans cette înÇ- 
trudion tout ce qui m*ia paru mi- 
nutie , pour me renfermer dans le 
néceflaire 5 je fuis prcfque fur 
qu*on s'en contentera, parce qu'a- 
vant ttmpreffion je l'ai envoyée 
à un grand nombre de pcrfonnes, 
qui n'ont pas eu befoin d'autres 
tecours pour fe mettre en état de 
répéter toutes les expériences 
connues , & pour en faire uq 
grand nombre de nouvelles. 

La féconde partie contient des 
queftions que je me fuis faites à 
moi-même à méfure que j'iaî a- 
vancé dans la connoilTance des 
phénomènes ékdrîques. Bien ré- 
iblu de ne rien décider que fur 
la foi de l'expérience , j'ai raflfem- 
blé fur chaque queftion les faits 
qui m'ont paru les plus propres à 
la décider : fi j'^ai prononcé en' 

çonféquenee des réfultats > J'ai; 
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1aî(ré (bus les yeux du LeAeur les 
pièces fur lefquelles j'ai fondé 
mes jugemens 5 il en pourra faire 
la révifion , & juger à fbn tour du 
parti que jai pris fur chaque quet 
tion* 

On ne doit donc pas s'attendre 
de trouver ici une narration com- 
plctte de tous les faits qui con- 
cernent l'Eleélricité , mais feule- 
ment un choix des phénomènes 
les plus confîdérables , les plus 
certains , & qui pnt paru les plus 
propres à jetter du jour fur les 
quedions propofëes 5 les autres 
ont été renvoyés à la troifiéme 
partie , ou jugés inutiles relati- 
vement au deflcin de cet Ouvra- 
ge. Mais on peut être bien aflTuré 
que de tous ceux que j'ai cités > 
il n'en eft aucun que je n*aye vu 6C 
répété moi-même plufîeurs fois ^ 
& que je n'aye manié dé toutes 
Jfis ^çoQs que j'ai pu imaginer > 

avant que de le mettre au rang 
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des faits que je regarde comme 
conflans. 

. Quant à la troidéme Partie > 
c'efl: un extrait de deux Mémoi- 
res que j'ai lus à l'Acadçfnie , l'un 
à notre ailemblée publique du 
mois d'Avril 1745. » & l'autre à 
celle d'après Pâques 174^* (^) 
Comme il n'efl guéres poflîble 
que par une Ample ledure qu'oa 
entend , on fè mette bien au fait 
d'un fyflême d'explications fondé 
fur des faits plus propres à fe faire 
admirer. , qu'à laiflTer appercevoir 
la liaiibn quils peuvent avoir l'un 
avec l'autre , la plupart de ceux 
qui m'ont fiiit l'honneur de m'é- 
coûter m'ont condamné ou m'ont 
applaudi ùa\s m'entendre» J'ai vu. 
paroître avec éloge des extraits 
de mes diilèrtatioos , où je n'ai 
pas reconnu mes véritables peo- 

(/»} Ces deux Mémoires font présentement 
impriinés daif^les toi. de VAcaittM iu Scita^ 
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fëcs .j & j'ai entendu critiquer 
^ auffi des opinions qu*on m'attri- 
b'uoît & qui n'étoîent point les 
.miennesv C*eft donc pour être 
jugé avec connoiflance y que je 
me fuis déterminé à publier moi- 
même ce que je penfè fur les cau- 
fcs de I^Eledricîté : ceux qui trou- 
veront mes explications plaufî- 
bles. 5 pourront, leg étendre à un 
plus grand nombre de faits 5 je 
me fois borné aux plus importans, 
& , fi je ne me trompe , aux plus.' 
difficiles^ 
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L'ÉLECTRICITÉ 

DES CORPS. 

1—E mot François EUc- Dèfiw> 
wiftt/ vient du Latin ""'"■ 
EleUrHia , ou plutôt du 
Grec 'i^i'Tff qui fignifie 
^ de l'ambre. On nom-, 

me ainfi l'avion d'un ' ■ 
Corps que l'on a mis en état d'attirer 
ou de repoufler , comme on le voie 
faire à l'ambre , des petites pailles > 
des plumes , ou d'autres corps légers ' 
qu'on lui préfente à une certaine aif- 
tancc. 

L'Éle^ricité fe manifeftc princi- siga« 
paiement de deux manières: i".' Paf f'^ïfti»* 
A '«^ 



% ' Essai suk i'Électricite* 
des mouvemens alternatif , auxquels 
on a donne les noiiis â^ attrapions &c 
de réfulfiém ; i**. Par une efpêce d'iri- 
flamtnation qui prend différentes 
Ibrmes , & qui a differens effets fui-* 
vant les circonftances. Ces deux fi- 
gnes ne vont pas toujours enfem- 
ble ; le premier s'apperçoit plus com- 
munément que l'autre ; le dernier 
annonce prefquc toujours une forte 
Electricité. 
Deux for- Il y a deux manières connues d*é- 
'•%t^ ?î' tarifer les Corps : i^ En les frot- 
icftiifcx. tant avec la mam ^ avec une etofte , 
ou avec un papier gris , &c. 2^ En 
approchant fort prés d'eux ; ou en 
leur faifant toucher légèrement , un 
Corps , qui foit récemment éleArifé. 
Mais comme l'utie & l'autre ma- 
nière d'élcdrifer exigent quelque ap- 
pareil , & certaines pratiiques , fans 
lefquelles on ne peut réûffir ; il eft' 
à propos de dire ici , quels font les' 
inftrumens dont on doit fe munir , 
& comment on doit s'en fervir pour 
répéter avec fuccés les Expérien-' 
ces dont nous ferons mention ci-- 
après. 
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PREMIERE PARTIE. 

INSTRUCTION. 

Tmchant les it^rumem frofres mhx 
Expériences de l' EUBriciUfy & U 
manière de s^en fervir. 

LA plupart des chofès dont oû a 
befoin pour répeter les Eiq>é- 
riences de ce genre qui font connues , 
on dont je ferai mention dans cet ' 
Ouvrage , font fi communes & fi fa- 
ciles à trou ver en tout tems & en tout 
lieu , qu'il feroit fuperflu d'en faire, 
ici rénumération : le feul récit des 
opérations dans lefquelles elles en-^ 
trent , fuffira le plus fouvent pour 
apprendre tout te qu'il en fautfca-» 
voir ; 6c quand il y aura un mot à 
dire fur le choix , ou fur l'emploi 
qu'on en doit faire , une note qui 
accompagîiera le texte fatisfera à^ 
tout. Je me bornerai donc ici aux 

. Ai) 
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articles les plus importons , &c fur 
lefquels il eft néceflaire d'être inf- 
truit pour opérer ou avec plus de 
sûreté , ou avec plus de facilité. 

Depuis qu'on a reconnu qucFE- 

kâricité du verre cQl plus forte que 

celle de tout autre Corps , on n'a 

, plus employé, qu'un tube bu un glo- 

;berde cette matière cour éledrifer, 

"Ce futHauxbée', Phylicien Anglois, 

qui mitf^un & l'autre en ufage il y a 

environ quarante ans* 

«c^c^fts ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^ peu-près trois 
qvAiités. pieds de longueur, un pouce ou 15 
Hgnes de diamètre & une bonne li- 
gne d'épaifleur : CCS dîmenfions font 
les meilleures y mais quoiqu'elles 
foiênt différentes , elles n'empêchent 
pas que le tube ne devienne élec- 
trique 'y elles n'influent que fur le 
plus ou le moins : un cylindre de ver- 
re folidc, ou une bande de glace fort 
épaifle s'éleftrife affez fortement. Il 
eft commode que le tube fbit bien 
cylindrique & bien droit, parcequ'il 
fe frotte avec plus de facilité; 

Il eft &Sét indiffèrent qu'il foit ou- 
vert ou fermé par fes extrémités : 
mais il faut que l'air du dedans fpit 
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à peu-prés dans le même état que ce-^ 
lui du dehors ; c'eft [pourquoi }Q troi^ 
ve à prop(» qu'if (bit ouvert aii 
moins par un bouc -, mais jeconfèiUe 
de tenir cette ouverture ordinaire- 
ment bouchée avec du Uége ou au- 
trement y afin que te tube ne fe fa- 
Itfle point par dedans y car la mal- 

Eropreté,& fur-tout Thumidité, nuit 
eaucoup à fes efifets : on s'abftiea- 
dra donc fur toute chofe de (buffler 
dedans avec la bouche. 

S'il eft néceflaire de le nctjtoyer 
ou fécher par-dedans , on y fera, 
couler un peu de (àblon bien fec ^ 
& après l'y avoir fecoué quelque: 
tems , on le fera fortir , & Ton fera, 
glifler d'un bout à l'autre du tube, 
& à plufieurs fois , du cotton car^ 
dé y que Ton pouflêra avec une ba- 
guette. 

Les tubes de ce verre blanc & ten^ 
dre qu'on nommecryftal , font com- 
munément meilleurs que d'autres ^ 
pour les expériences éleâriques j le 
verre d'Angleterre & celui de Bohê- 
me font excellens» 

Cependant le verre le plus grof^ 
lier^ celui dont ou fait des bouteil*: 

Â u^ 
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les pour mettre le vin, devient auflS 
fort èleârique : nos verres blancs 
communs nç réufBflent'|>a5 fi bien. 
J'ai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le fafTre y & j'en ai fait 
faire des tuyaux qui font fort éleAri- 
ques ; mais je n'oferois dire ii fca 
fuis redevable à la couleur ou à Ja 
qualité du verre ; car j'en ai fait faire 
une autre fois de femblables à Iz mt^ 
me Verrière , dont je n'ai pas été 
auflî content que des premiers. \ 
A'^^ftlr^ Quand on Veut élcarifer le tube 
icx le tube, dc vcrre » vtn bâton de lourre ^ ou de 
cire d'Efpagne , &c. il faut le tenir 
d'une main par un bout , & Tem- 
peigner avec l'autre main pour le 
frotter à pluficurs reprifes félon fe 
longueur , jufqu'àce qu'il donne de» 
marques d'Eleâricité. 

Il faut frotter ainfi le tube avec la 
main mic, fî elle cft bien féche ; mais ' 
ii elle eft humide par la tranfpiration, 
il faut mettre entre le verre & elle 
une feuille de papier gris qi^f l'oa 
aura fait fécher au feu. 

Ce n'eft point en ferrant bien fort 
le verrez qu'on rctiffit le mieux \ il 
fuffiç de frotter légèrement» jmais ua. 
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peu vite , & ferrant un peu plus lorC- ^ 
que la main defcend , que quand on 
la relevé. 

Qiund le Corps quç Ton aura à 
eflayer , ne fera pas d'une figure à 
pouvoir être frotté , comme un tube 
ou un bâton de cire d'Efpagne , on 
le tiendra d'u^ main » ^ on le frot* 
tera avec la paume de l'autre main 
nue , ou revêtue de papier gris , ou 
d'une étoffe de laine* Ceft ainfi qu'on 
en doit ufer à Tégard d'un morceau 
d'ambre^ de gomme copal, ou avec 
un diamant ou autre pierre de petit 
volume. 

. Jly a bien de$ efpçcesde matière* 
que le frottement a peine à éleârifcr î 
un moyen sûr de déterminer cette 
vertu à fe manifeftcr , Ceft ^ de le« 
chauffer plus ou moins fortement , 
fclon qu'elle* font de nature à Ip 
ibuffrir fans s'amollir ou s'altérer. 

. Par un tems fcc & froid , &: lorf- 
qu'il régne un vent de Nord , le ver- 
re s'éledrife ordinairement beau- 
coup mieux , que lorfqu'il fait chaud ^^^^^^^ 
& humide» tiondu 

.Quoiqu'on fit ufage depuis loue- gjg^^^^" 
tçm,* de^ globes de verre ou aeyerxe. 

A IV 
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foufre pour certaines cxpériencci 
d'Eleftricité, & que la manière de lei 
faire tourner pour les frotter plus 
commodément , ait été publiée & 
pratiquée en certains cas il y a très- 
Jong-tems , on n'employoit cepen- 
dant prefque jamais que le tube ^ 
pour communiquer Klledricité aux 
autres Corps , ou^ pour éprouver les 
autres tfFcts de cette vertu : mais otx' 
fe fatigue beaucoup à frotter un tu-^ 
be ; & quelque ardeur que Ton ait 
pour les expériences & pour les dé-^ 
couvertes , il eft difficile de- foute*- 
nir long-tems cet exercice. Il y au 
environ dix ans que M. Boze , Pro- 
fefleur de Phyfîque à Wittemberg 3^ 
cflaya de fubftituer au tube un glb* 
be de verre que Ton fait tourner fur 
fon axe , & que Ton frotte bien plus 
commodément , en y tenant feule-^ 
ment les maîns appliquées : en gêné- 
ralifant ainfi cette façon d'éledrifer 
le verre, qu'on avoit bornée jufqu'à-* 
lors à quelques ufages particuliers ^ 
cet habile Phyficien a trouvé & pou r- 
lui & pour ceux qui l'ont imité de- 
puis , un moyen sur non-feulement 
dropérer avec/acilité , mais cncorftr 
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^c poufler les effets beaucoup au-de-là 
de ce qu*on avoit pu faire avec le tube. 

Ce que j'ai dit ci-deffus touchant 
h qualité du verre dont on fait les ^^, 
ubcs, doit s'entendre auffi de ce--& aiment 
lui qui fèrvira à former des globes r^?»* ^" 
le cryftal vaut mieux que le verre vcnc. 
blanc commun ; mais le verreà bou- 
teille jquî eft doux & bien affiné 
réùflit parÊiitement. 

Il arrive fouvent que les globes 
de verre dont on commence à faire 
nfage , font très-difficiles à éleftri- 
fer; mais c'eft un fait conftant, quils- 
fe façonnent à force d'être frottés ; 
fen ai vu plufîeurs qui ne donnoient? 
d'abord prefque aucun figne d'Elec- 
tricité , & qui (ont devenus excel- 
kns par la fuite : cette fingularité fe 
remarque principalement à regard 
de notre verre blanc des petites Ver- 
reries ; c*"eft-à-dire , de celuiquî eft 
te plus commun. 

Quant aux dîmenfions des globes ^ 
ils font d'une bonne grandeur quand 
ils ont environ im pied de diamè- 
tre : il vaudroit mieux au'ils euffent 
quelques pouces au-deflus, que quel^ 
ques pouces au-dcflbu*- de cette m€r* 
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fure ) mais je ne crois pas qu'il fût 
fort avantageux de les avoir beau- 
coup plus gros. 

Une chofc qui eft bien plus eflen- 
tielle^c'eftunecertaineépaifleur,cQm- 
me d'une li^ne& demie au moins,& 
autant uniforme qu'il eft poffible: ou- 
tre que cette condition met levaif-^ 
féau en état de réfifter davantage à la 
preflîon de celui qui le frotte , iln'eft 
pas douteux [ & je m'en fuis afluré 
par des obfervatiom bkn cooftan-^ 
tes ] que l'ElciSlricité d'un verre épais 
çft feniiUement plus forte &: plus 
durable que celle d'un verre plu3 
mince. 

. La figure fphérique n'eft point ab* 
fblument néceflaire ^ elle n'eft pas 
même préférable à une autre forme» 
finon peut-être parce qu'on la fait 
aifément prendre au verre ea le (buf- 
flanfs il eft également bon que ce 
foit un fphéroïde allongé ou appla- 
ti , pourvu que la partie la plus éle- 
vée que Ton frotte , foit aflez régu- 
lièrement arrondie pour faciliter le 
frottement ; il eft même d'ufage dani 
pr^fque toute l'Allemagne , &c dan$ 
l'Italie » oui 00 fait préfentementcçi 
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lottes d*ttpériciice$ avec fuccès , 
d'employer des vaifleaux cylindri- 
ques. 

Le globe que Ton veut éledrifer , . 
doit tourner entre deux pointes de donuè^'* 
fer ou d'acier , comme les ouvrages ?^°^<^ ^^'^} 

^. : r C ^ ^ /v»^ •« ctrc garni 

qui le tont autour ; pour cet effet il pour toui- 
raut qu'à l'un de fcs deux pôles il ait '^^'• 
une poulie de bois , dont la gorge 
;puifle recevoir la corde d'une roue' 
apen-prcs femblablcàcelledesCor- 
diers, ou à celle des Couteliers ; & 
qu'à l'autre pôle il foit garni d'un 
morceau de bois propre a recevoir, 
la pointe du tour. 

11 feroit plus sûr &c plus avanta*- 
geux que le globe eût tes deux pô- 
les ouverts en forme de goulots , ou: 
qu'au moins en ayant indifpeulable- 
mcnt un de la forte, par la façon 
dont on a coutume de le former , ii 
eûtà'l-aotre une pctioc-maficdever-/ 
re pour recevoir un morceau: de' 
bois creufé qu'on y attacheroit j 
mais quoique cène foit qu'une ba- 
gatelle , l'expérience de quinze an- 
nées m'a fait connoîtrc qu'on a de 
la pleine à tirer de telles pièces bien 
fuites des Yerredes ^ où l'on sapeiit. 
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fc faire entendre que par des ma- 
déles qu'on envoyé , & où les Ou- 
vriers routines à une forte d'ouvra- 
ge , ne peuvent ou ne veulent pas 
s'appliquer à ceseflàis, qui ne leur 
jprefentent qu'un intérêt léger & pat 
îager» 

Ainfi pour éviter €e& difficultés ,. 
& pour s-'acconamoder des chofes^ 
qui font de pratique ordinaire , on: 
peut prendre tout IGmplement ua 
ballon , de ceux qui fervent de réci- 
pient dans les laboratoires de Chy- 
mie , en choififlant le plus épais : &: 
on le garnira de la manière qui fuit.,, 
après en avoir coupé le col , de telle 
forte qu'il n'ait plus que troisLou qua- 
tre pouces de longueur. 

Ayez une poulie^ , fig. i. de4 à 

5 pouces de diamètre, qui tienne à un. 
morceau dé bois creufé pour rece- . 
voir le col du ballon B , auquel vous* 
le fixerez avec un maftic fait de poix 
noire , mêlée avec un peu de. cire , 

6 de la cendre tamifée. 

Il eil bon qu'au centre de la pou-^ . 
lie il y ait un trou qui communique 
wcc l'intérieur duballon , & qiii fci 
&rm.e.avec uabouchoaà vi&C ». 4^i 
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T>ois dur ou de buis , dans le centre 
duquel entrera la pointe du tour; & 
afin qu'il y ait toujours communica-^ 
tion libre entre Tair du vaifleau & 
celui de dehors , il faut pratiquer 
deux ou trois trous obliques dans ce 
bouchon. 

La poulie étant ainfi fixée au bal- 
lon , il faut avoir une efpcce de ca- 
lotte de bois D , qui ait environ qua- 
tre pouces de diamètre , &c dont la 
partie concave foit propre à s'appli- 
quer aflez juftement au pôle du glo- 
be oppofé à la poulie , il eft.à pro- 
pos auilî que cette pièce ait un cen- 
tre de bois dur, pour recevoir Tau- 
tre pointe du trou. Alors vous chauf- 
ferez la partie concave de cette piè- 
ce de bois , & la partie du globe où 
elle doit s'appliquer -, vous enduirez 
l'une & l'autre de maftic fondu {a) , 
& auffi- tôt après les avoir joint , 
mus placerez le tout entre les deux 
pointes d'un tour, & le faifant tour- 

(tt) Il ne faut pas qa'entre cette pi^ce & le 
verre il refte une grande épaifTeur de maftic -, cai 
«Qmme ces deux matières ( le maftic U le verre ) 
en fe refroidiftant ne diminuent pas également de 
' Tolumc', il fe fait une efpêce de tiiaUicœent qui 
fait ibttvent caifex le globe. 
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ner avec la main , à l'aide d*un ïup 
port que vous préfentercz vers Té- 
quateur du globe , vous fetrczobéïr 
lemaftic encore chaud,iufqu'àcçque 
tout foit bien centré , & vous l'en- 
tretiendrez en cet état jufqu'à ce 
qu'il y foit bien fixé par le parfait re- 
MacMncs froidiflçment du maftic. 
Fo°uEn« îc ^^ globe ainfi préparé doit tour- 
giobe. ner rapidement lur fon axe entre 
deux pointes ; il importe peu com- 
ment cela fe fafle , pourvu que le 
mouvement de rotation foit aflez 
fort pour vaincre le frottement des 
mains qui appuyent fur la furface ex- 
térieure du verre , & que les pointes 
tiennent à des pilliers ou poupées 
affèz fplides , pour ne pas laifler 
échapper le vaiflcau tandis qu'on lé 
£ait tourner avec violence : ainfi qui- 
conque aura un tour & une roue de 
trois à quatre pieds de diamètre, com- 
me on en a aflez communément da4l 
les laboratoires , n'a pas befoin de. 
chercher autre chofe. 

Au défaut de cet équipage on pour- 
ra fe fervir d'une roue de Coutelier , 
de celle d'un Cordier,ou même d'une 
vieille roue de carrolle , à laquelle 
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on formera une gorge de bois rap- 
porté ; & Ton établira deux poupins 
a pointes fur un trétau que Ton aura 
fixé à une muraille. 

Mais une chofe qu'il ne faut point ou-^ 
blier ,c*eft que Tune des deux pointes 
foit une vis qui fera foti écrou dans» 
le bois même de la poupée, afin qu on 
puifle ferrer le globe fans frapper. 

On ne doit ferrer les pointes qu'au- 
tant qu'il le ffiiut pour empêcher 
qu'elles n'ayent du jeu dans les trous 
où elles entrent -, autrement le ver- 
re fcroit contraint, &r lorsqu'on vien- 
droit à le dilater en le frottant ,ori 
courroit rifque de lé faire éclater 
avec beaucoup de danger pour ceux 
qurferoient auprès. C'eft encore 
une bonne précaution à prendre,que 
de faire les trous un peu profonds 
dans le bois qui garnit les deux pô- 
les du globe , de crainte que les 
poupées en reculant un peu , ne le 
laifl[ent échapper. 

Si l'on fait les fraix d'une machine 
de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences , on peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu'on 
jugera convenable 5 mais je trouve à 
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propos qu'elle ait les qualités f^i- 
vantes. 
ijaaUtcs ^ ^ • Qu'elle foit aflez grande &: aC- 
^uc doit Fez forte pour rervîi: à toutes fortes 
"^^çJi""* d'expériences de ce genre 5 ainfi il 
^c rota- feroit bon que la roue eût au moins 
^prèsf quatre pieds de diamètre , qu'elle fût 
portée fur un bâti bien folide 3 aflez 
pefant , & qu'il y eût deux manivel- 
les , afin qu'en employant deux hom- 
mes pour touriieren certains cas , on 
pût forcer les frottemens du globe 
pour augmenter les effets : j'éprou- 
ve tous les jours qu^un feul homme 
nefuffitpas* 

2^. Que Taxe de la roue foit à tel- 
le hauteur , que l'homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
force & dans une fituation non gê- 
née 5 cette hauteur doit être d'envi- 
ron trois pieds & demi au-deffus dix 
{)lancher , fur lequel la machine oc 
'homme font placés. 

3 ® . Que la corde de la roue com - 
munique immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe : Pre- 
mièrement , parce que les renvois 
tels qu'ils puilTent être , augmentent 
la réïiftance ; il y ea a déjà aflez de 
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k part d'un globe de douze ou qua- 
torze. poiiGes de diamètre , dont o» 
fait frotter réquateur. Secondement, 
des poulies de renvoi font toujours- 
beaucoup de bruit , &: il y a des oc- 
cafions où l'on a befoin de filence 
en faifant ces fortes d'épreuves. 

40. Que le globe foit le plusifo- 
té qu'il fera poflîble y car on doic 
craindre que les corps voifins n'ab* 
forbent une partie de fon Eleftrici- 
fé : ainfi les poupées pour un globe: 
d'un pied doivent avoir au moins dix. 
pouces au-deflbus des pointes. 

5^. Que le globe foit à une hau-- 
teur convenable , & fe préfente de- 
maniere'que celui qui le doit frotter ,. 
foit dans toute fa force 5 il' faut donc 
pour bien faire qu'il fe trouve élevé' 
de trois pieds ou environ , au-defliisf» 
du plancher, & qu'il tourne vis-à-vi$> 
de celui qui le frotte , en lui prcfen- 
tant fon cquateur. 

^^ Si les poupées tiennent au: bâtî 
dé la roue , on doit faire en forte: 
qu'elles puiflent s'approcher ou^ se-' 
carter toutes deux cnfemble , afin* 
qu'on puifle coitimodément tendre làf- 
eorde^ loriqu'çlled«vicm: t?rop fâlcbei- 
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7**. Comme les globes font ca* 
fuels 3 & que ceux qui les remplacent 
ne font pas toujours de la même me*^ 
fure 5 il faut que Tune des deux pou- ' 
pées (bit mobile , qu'elle puifie s'a* 
vancer vers l'autre , ou s'en écarter 
de cinq ou 6 pouces de plus. 

S**. Il y a des expériences que Ton 
(ait avec deux globes qui tournent 
à la fois 'j afin aue la machine foit 
complette , il (aiit donc qu'il y ait de 
quoi placer un fécond globe , & que 
le mou vement d'une feule roue s'im- 
prime en même tems à tous les 
deux. Il faut auffi que ces globes 
liont les axes font parallèles entre- 
-eux , puiflcnt s'approcher on fe recu- 
ler l'un de l'autre , quand leur grof» 
feur variera ^ afin que les deux équa- 
teurs gardent toujours entre eux à 
peu-près la même diftance. 

9^. Si la machine peut être porta- 
tive y fans préjudice à d'-autres qua-r 
litérf plus eâèntieUes , c'eft un méri- 
te de plus , qu'on ne doit pas négtin 
ger de lui procurer. 

xo^. Enfin fi quelqu'un , dans la 
vue de quelque commodité , pen- 
foit à prolonger les poupéesi^ eu 
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quelque autre partie de la machine » 
pour fervir dé fupport aux pièces 
qu^n veut fufpendre près del^ fur- 
face du globe pour les éleârifer i jç 
l'avertis qu'il s'expofe à tout rompre 
& à fç bleflier ; car l'ébranlement que 
caufe le mouvement de la roue à la 
machine la plus fblide , fera infailli- 
blement vaciller la pièce fufpendue 
& fi ç'eft quelque chofe de fort pe- 
fant &c de dur , comme une barré de 
métal , la nK>indre^|[iecouire le fera 
toucher au verre , avec hazard de le 
cafler. Ainfi le mieux eft d'avoir un 
fupport féparé de la machine, &qui 
ne participe point à fes ébranlemens. 

En faveur des perlbnnes 'qui nç * 
voudront pas fedonnçrla peine dl- 
maginer une naachine de rotation 
qui ait toutes les qualités dont je 
viens de parler , j'en vais décrire une 
qui les renferme toutes , &c dont je 
fois ufage depuis huit ans. 

u4By ab^fig. 2. font deux pièces .ne/c«> 
de bois de chêne , qui ont chacune machine*^ 
fcpt pieds de longueur , & quarrées ^5 ^^^^ 
fous trois pouces de face* Elles por- *^^'*' 
tent chacune trois montans C ^D ,£, 
^> ^> f^ qui fontaâemblés haut £^ 

Bij 
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basàncufpoucesde diltance l'un de 
l'autre par des traverfes , dont deux' 
J", ff , excédentdc quatre àcinqpou- 
eesde chaque côcé , pour donner de 
l'empâtement àla'machine. 

Les quatre montans longs , fÇa- 
voir C, Z) , c , (/ , portent par en-haût 
deuxpiéces^/, Èi, qui ontquàtre 
pieds & huit pouces de longueur , 
& qui forment avec les traverffes des 
montans , une efpêcc de chaflis qui 
a en-dedans qototre pieds deux pou- 
ces de longueur, &neuf pouces de 
largeur. 

Les deux montans courts E ,e,iP- 
femblés en-haut par une eraverfe 
qui excède d'environ treize poucei 
par un côté feulement M N , fig. ^ , 
portent auflî deux pièces K , L , 6s 
femblables ,fig.i , qui s'aflèmblent 
dans les deux montansdu milieu^D, tf. 

Sur ces deux dernières pièces on 
établit une table chantournée qui 
«ft repréfentée par la fig. 4, & pour 
hii donner plus de folidité , on fon- 
tient la traverfc excèdente M N- de 
la fig. î • par une confole 0. 

Au bas de ce bâti , en peut pra- 
tiquer eatre les quatre grands mon* 



D E s C O R P y. ZT 

tans , deux fonds , à fept ou huit 
pouces [de diftànce Tun de l'autre ^ 
& remplir cet cfpace {)ar un tiroir 
qui fcrvira à placer fes tubes , les 
barres de fer , & autres inftruntens 
qui dépendent de cette Machine. 

On élèvera auflî dans le milieu de 
partôc d'autre , un montant TZ qui 
empêchera les pièces ^/ , h i , de 
plier fous le poids delà roue, & l'on 
pourra fi Ton veut remplir les angles 
des quarrés avec des pièces de bois 
découpées , qui ferviront d'orne- 
ment. 

Les deux pièces ffPy hi , portent 
au milieu: deux ç{pêces de focles en- 
taillés pour recevoir Taxe de la roue f 
& cet axe eft retenu de chaque côté 
ar deux coquilles de cuivre k, y l 9. 
\g. y. la première eft noyée dans 
te bois , & l'autre s'applique p^r* 
deflns & s'arrête par le moyen de 
deux longues vis de fer , quitraver- 
fent le focle & la pièce- ^/ , & qui fé 
ferrent fortement avec des écroux. 

La coquille fupérieure doit être 
percée d'un trou au milieu pour rece- 
voir dis l'huile, quand il en eft befoin; 

La partie de Taxe qui toumc^anj. 
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chaque paire de coquille , doit être 
bien arrondie &c bien adoucie \ &c 
l'extrémité de cette partie du côté 
de Teffieu^doit avoir un épaulement 
a6n que la roue fe contienne toujours 
dans la place. 

Les bouts de Taxe qui reçoivent 
les manivelles , font des quarrés vifs 
dont chaque côté a neuf à dix lignes y 
&c le levier de chaque manivelle a 
environ dix pouces de longueur. 

Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes ^ fig< ^> dont une 
( celle qui porte la pointe fixe } eft 
arrêtée à demeure fur la tablette > 
l'autre qui porte la pointe à vis ^ 
glifle dans une rénure à jour, & s'ar- 
rête par le moyen d'une groife vis 
qui lui fert de queue. 

La tablette ainfi chargée de Ton 
globe , fe place fur la table chan- ' 
tournée , fig. 4. fur laquelle elle fe 
meut en avant & en arrière pour ten- 
dre la Corde autant qu'il en eft be« 
foin y elle eft guidée par deux trin- 
gles de bois Pfy Qq^ qui entrent dans 
les deux entrailles jRr y & elle s'arrête 
par une grofle vis ^S^.^qui traverfe U 
tablette & la table : c'eft pour cela 
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qu'on â fait la rcnure à jour T , & 
Tçuverture quarrte V ^ qui laifle la 
liberté de tourner Técrou X de la 
poupée à vis. 

Quand il fer^ queftion de faire 
tourner deux globes à la fois , il fau- 
dra en avoir un fécond , mmntè de 
la mênae manière que celui de la 
fg. 6. que Ton placera fur la même 
table ^ fig. 4. en faifant pafler lavis/ 
par la rènure /• Et ^lors on placera 
la corde comme il eft repréfenté par 

Il faut que la corde foit de boyau> 
s'il eft poffible , & qu'elle n'excède 
pas ia groâèur d'une médiocre plu- 
me à écrire. 

Il faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue & cfe» 
poulies foient I creufécs en angle , 
mais en angle un peu émoufle , ou 
arrondi dans le fond , de manière 
pourtant que la corde fbit toujours 
un peu pincée. 

Je ne m'étends pas davantage fur 
lesmefures de chaque pièce ; on les 
reconnoîtra aifément par l'échelle , 
& d'ailleurs la plupart peuvent fouf- 
frir de légers changcmcns. 
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Si l'on veut pejndre la machine 
avec une huile ou un vernis coloré , 
on empêchera par-là que les bois ne 
fe déjettent fi-tôt , & on lui donne- 
ra un air d'élégance qui plait tou- 
jours: Cette décoration ne m'a paru 
jufqu'icî faire aucun tort aux expé- 
riences i mars y fait-elle du bien , 
comme on Ta prétende ? c' eft ce que 
f ignore. 

Les premières expériences d'Elec- 

Globe. . . ; r . r ^ 

de foufrc. tricite qui commencèrent a avoir 
Quelque célébrité , furent faites avec 
mi'globe de foufre. Otto de GuériKC^ 
premier Auteur de la machine du 
vuide j s'en étoit fait un qui étoit 
çros^comme la tête d'un enfant ( ce > 
font ks termes* ) & qui étoit tout 
maffif , pour cet effet il- avoit coufé 
du foufre fondu dans un ballon dé 
verre , qu'il- avoit cafle enfuite pour 
avoir la boule qui s'y étoit moulée, 
puis l'ayant percé , il Tavoit traver- ^ 
fé d'un axe pour le faire tourner 
commodément fur deux fourches/ 
Comme il y a encore des expérien- ' 
ces à faire & à répéter avec de pa- 

reillcs. 
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reilles matières , à caufcde la dîftinc- 
tion vraie ou faujïe des deux Elec- 
tricités ; je vais dire de quelle coa- 
niere je m'y fuis pris , après TAuteur 
que je viens de citer , pour avoir des 
globes de foufre polis comme le 
lien ( cela eft important ) mais creux 
& tout énarbrés. 

J'ai pris un globe de verre com' Manière 
mun & mince , dont les pôles étoient ^^ ^^^^^^l 
ouverts en forme de goulots j fi l'onde ^ufre 
n'en avoit pas de cette forte , il eft *^"*" ' .^ 
facile de percer un ballon ordinaire, ces. 
en la partie ôppofée à fon coL J'ai 
fait pafler de l'une à l'autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
chaque coté ;&: qui bouchoitle vaif- 
feau départ &: d'autre à l'aide d'un 
peu d'étoupes que j'avois mis au- 
tour i mais avant que de le fermer 
ainfi , je l'avois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaflfé. en petits » 
morceaux. 

Enfuite prenant le bâton par les 
deux bouts , je portai le verre & ce 
qu'il contenoit au - defllis d'un re- ^ 
chaud plein de charbons ardens , & 
je le tournai jufqu'à ce que le foufre 

C 
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fût fondu. Je Tôtai du feu alors-, &;e 
laiflai refroidir le tx>ut, ea continuant 
-détourner, & de cette manière il fc 
fornut une croûte cpaiflc qui rcvctit 
toute la furface intérieure du vait 
fcau. 

Je caflai le verre à petits coups , 
& je fis fortir mon globe de fbufre 
creux parfaitement moulé & uni. Je 
plaçai Taxe de bois entre deux point- 
tes de tour pour centrer Téquateur 4 
& je lui donnai la forme néceffaire 
pour recevoir une poulie tournée à 
part , que je collai a Tune de fes ex- 
trémités : ce globe s'applique com- 
me ceux de verre à la machine de 
rotation. 

On peut éflày er de. mouler de mc^ 
me des bâtons, des tubes , ou d'au- 
tres vafes, de foufre, de cire d'Ef* 
pagne , de réfine , &c. mais comme 
toutes ces matières fe caflent très- 
aifément ,^dn aura bien de la pleine 
à les ôter du moule. 
Globe de , j j y ^ y^ç ij^ijg expérience d'Haux- 



duit par bée , qui fe fait avec un globe de 

drl^ET-^^^^ enduit de-cired'Efpagœinté* 

pagne, tieurcmcnt. Après ce que nous ve-^ 

aons dédire touchant la. nnaniere.d^ 
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mouler du foufre dans du verre , on 
devinera aifément ce qu'il faut faire 
pour former Tenduit dont il eft ques- 
tion. 

Il ne s'agira , comme Ton voit ,, 
que de faire entrer dans le globe de 
verre , de la cire d'Efpagne pulvéri- 
fée ou concaflee en très-petits mor- 
ceaux , & de tourner le vaifleau fur 
du feu , jufqu'à ce que toute la ma- 
tière foit fondue, & enfui te entière- 
ment refroidie. 

Il faut prendre garde de ne point 
trop chautter la cire d'Elpagne, parce 
qu'alors elle devient noire , ou biea 
elle forme des fouftlures qui la déta- 
chent du verre lorfqu'elle le refroidit. 

On doit prendre garde auflî de ne 
point faire cet enduit trop épais : car 
comme la cire d'Efpagne fe retire 
plus que le verre en le refroidiflant , 
une croûte trop épaiflTe de cette ma- 
tière ne manque pas ^ fe détacher 
du vaifleau. ^ 

Pour frotter commodément uû Manière 
globe , il faut qu'on le fafle tourner, f/ ^^j^f 
félon l'ordre de ces chiffres i , 2., j ,4cnufagc. 
fig. 2. & tenir les deux mains nues & 
bien féch^s , appliquées vers Ç^Xi 

Ci; 
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cquateur , & à la partie inférieure 
marquée 4. Ce n'ell pas qu'on ne 
puiflè rélcdrifer au{fî , en y appli- 
quant une étoffe ou quelque autre 
cnofe : la plupart des Allemands & 
des Italiens fe fervent d'un couflînet 
couvert de peau, & quelques-uns en- 
duifent cette peau, detripoli pulvcri- 
fé ; mais après avoir eflayé de toutes 
les façons , j'en fuis revenu à frotter 
tivec la main nue, comme au moyen 
le plus prompt , le plus commode & 
le plus efficace. 

Si quelque raifonapû faire imagi- 
ner le couflînet , c'eft la crainte que 
l'on a eu d'être blefle par des éclats 
de verre , (lie globe venoità fe caf- 
fer lorfqu'il tourne. J'avoue que cet- 
te crainte eft fondée , & Ton doit 
prendre des précautions pour éviter 

})areils accidens j mais celle du couf- 
inet m'a toujours rendu l'Eleftrici- 
té fi lente , i^&jXes effets fi foibles , 
que l'impatieore m'en a pris", &quc 
jt l'ai abandonnée pour toujours. 
Au refte depuis que je fais tourner 
des globes de verre , il ne m'en eft 
caffé qu'un entre les mains 5 & ce 
fut par un accident qui ne tenoit ea 
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rien à la façon de s'en fervir : avec un 
peu d'attention & d'habitude je crois 
qu'on peut fans beaucoup de danger 
continuer de frotter les globes de 
verre avec *es mains. 

On ne gagne rien à appliquer les 
mains de plufieurs perfonnes au mê- 
me globe, pour le frotter <lans une 
plus grande étendue de fa fucfkce 
en même tems : il m'a paru au con-- 
traire que le verre étoit moins élec- 
trique alors j & j'en apperçois quel - 
que raifon, en réfléchiflant fur la ma- 
nière dont le. frottement peut faire 
naître dans un corps.cet état qu'on 
nomme Eledricité : car il y a tout 
lieu de penfer quecet état , quel qu'il 
fbit , confifte dans un certain mou- 
vement imprimé aux parties du corps 
frotté , à peu prés , peut-être , com- 
me le (on naît d'un trémoufTement 
que l'on donne à celles du corps 
ipnore : or il eft probable qu'on in- 
terrompt ce mouvement inteftin , 
ou qu'on l'anéantit , quand on tou- 
che le verre en beaucoup d'endroits 
en même tems. Ainfi conféquem- 
ment à cette confîdération , il efl 
. mieux d'appliquer les deux mairis 

C iij 
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enfemble à un même endroit , que de 
prefler le globe par deux parties op«« 
pofées. 
titFd"" M. Boze que j'ai cité ci-deffus * , 
piuficurs a communiqué TElcdricité à un 
BÎTcmémc nicme corps , avec plufieurs globes 
Kachinc. que Ton frottoit en même tems , & 
'^*^' 'nous voyons par le récit de fes ex- 
périences (a) y que ce moyen lui a 
réCiffi pour forcer les effets de TE- 
leftricité. Plufietirs perfonnes ont 
cflayé ici de Timiter , & je Tai eC- 
faye moi-même ; cette épreuve n*a 
pas eu jufqu'à préfent un grand 
fuccès. Cependant je ne renonce 
point pour cela au préjugé tout na* 
turel & vraifemblable où je fuis 
<jue Ton peut , par cette façon d'o- 
pérer , augmenter la force de TElec^ 
tricité : Premièrement , parce qu'un 
habile homme dont la candeur ne 
m'eft point fufpefte , m'affiirc le 
fait s Secondement , parce que je 
n*ai pas encore pu donner à cette 
expérience tout le loifir & l'atten- 
tion qu'elle demande. C'eft pour^ 
auoi lorfqu'on fera conftruire exprés 
es machines de rotation , je ne crois 
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pas qu'on doive négliger de les ren- 
dre propres à faire tourner pluficurs 
globes en même tems. 

Il y a auffi (}c$ expériences d'élec-* 
tncité à faire dans le vuide : voici 
de quelle manière on peut s'y P^^Q- 
dre pour les exécuter. 

Sur la platine d'une machine pneu^ Manière 
matique on établit fblidement unêfer dfn"" 
€%êce de pince, à refiort , dont les i« vuidc. 
branches qui âniflent en forme de 
palettes un peu concaves , font gar- 
mes d'étofe ou de papier gris , & 
fttrmpncées d'une petite frange de 
foye fort claire & un peu longue* 
On couvre cette pince d'un réci- 
pient^ dont on' cîmeike.le bord avec 
de la cire mêlée de térébenthine > 

r)ur éviter Thumidité qu'on auroit 
craindre avec des cuirs mouillés ; 
ce récipient eft ouvert em fa partie 
fopérieure en forme de goulot , &c 
garni d'une virdllc de cuivre , entre 
le couvercle &c k fond de laquelle il 
yaplùfieurs rondelles de cuirs: gras. 
Le tout cfl: traverfé par une tige de 
métal bien cylindrique & bien unie» 
qui peut glifler fçlon fa longueur & 
tourifêc daps ks cuirs » fans que l'^ir 

Civ 
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pui8e pafler du dehors au-dedans du 
vaiffeau. Au bout de cette tige qui 
fe trouve dans le récipient , on fixe 
une" boule de foufre, de cire d'Ef- 
pagne , ou d'ambre ^ ou bien on y at- 
tache un petit globe de Terre que 
l'on fait embrafler par les dçux co- 
quilles où palettes de la pince àrcf- 
itort. A l'autre bout de la tige on fixe 
une bobine de bois , fur laquelle oa 
fait tourner deux fois la corde d'un 
archet , & par ce moyen il eft aifé 
de faire frotter autant qu'on le veut 
la boule de verre ou de foufre , &e. 
dans la pince garnie. Voy. h.fig 8. 

Si Ton avoir une machine pneu- 
matique femblable à celles dont je 
me fers * , qui font aflbrties d'un 
rouet , &û que j'ai décrites danss les 
Mémoires dé l'Académie (4) ; on fe- 
roit ces fortes d'expériences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu'on ne peut guère faire aller &ve^ 
nir fans éoranler la machine. 

Quand la boule aura tourné quel- 
que tems dans la pince , aflfez pour 
faire croire qu'elle a été fuffifamment 

^ teçons de Phyf.T. III. x.%efon pt. y, 
' (a) Mmy àt l*4cad.d«t Sf» t74Q. f . 3 8 $< â*./! 
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frottée , • on foulévera la tige qui la. . 
porte , pour la dégager de la pince ; * 
& en Tarrêcant auprès de la petite 
frange , on verra fi elle en attire ou 
fi elle en rcpoufle les fils , ce qui 
prouvera quelle eft éledcique. 

On pourra fuivant les différentes 
vues que Ton aura , faire précéder 
l'évacuation de l'air , ou le frotte- 
ment du corps que Ton veut eflayer 
d'éledrifer. 

Le petit globe de verre que Ton 
deftine à ces expériences , peut auffi 
être garni d'un robinet bien exaâ , 
pour rappliquer lui-même à la ma- 
chine pneumatique, & le tenir vuidc 
d'air ; car il y aura telle occafionou 
l'on feiu bien aife de comparer Jies 
effets de ce petit globe évacué ou 
plein dans le vuide&: dans l'air con- 

dcnfé. Manier© 

On feroit peut-être bien aife auffi^» éiéad- 
d'effayer de frotter un globe plein ftr^a 
d'air condenfé j cette épreuve fera o?\'afr"cft 
plus difficile à faire avec exaditude, condcnfc. 
& de rnaniere qu'on puiffe.en con- 
clure quelque cnpfe de certain 5 car 
il ne fuffira pas d'y faire entrer de 
l'air à force avec une pompe foulaa-? 
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te , comme œi pourroic le croire ; le^ 
• vapeurs graffes âc rhnmiditéd'un air 
qmapafleainfiparune pompe , jet- 
teroit bien de Tincertitudc fur leré- 
fultatde Texpérience. Feu M. Dufay, 
pour éviter cet inconvénient , a con- 
denfé Tair d'un tube en l'adaptant 
à un gros éolipyle qui ne contenoit 
que de l'air , &: qu'il faifoit chauffer 
fortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux , il a fans doute condenfô 
Tair du tube ; mais n'y a-fil £ait en- 
trer aucune exhalaifbn ou vapeur, 
capable de caufer ou de partager 
l'effet qu'il a attribué à la feule coni 
denfationde l'air? c'eftce dontCMi 
pourroit douter. 
Support Un corps que Ton veut étuoêtrikt 
P^^« ?c*J' P^^ communication ; doit-être Mblé , 
côrp's ou comme tel , c'eft*à*dire , qu'il faut 
2k^iftr*^^ fouteniravec des fupports qui ne 
' partagent que trcs-pcu ou point fba 
éleftricité , & qui ne la tranfmettent 
^as aux autres corp3 qui font dani 
le voifinage. On a appris de Texpé- 
rience que le foufre , la Ifbye , la ré- 
fine, la poix , & généralement tout 
te qui s'élcdlrife aifement en frot- 
tant , efl très-propre à cet effet $ sinCi 
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Ton dboific de ces matières celle qui 
convient le mieux , fuivant le poids , 
la figure , ou les autres qualités du 
corps que l'on veut foutenir. 

Un homme , par exemple , peut(e 
tenir debout fur un gâteau de réfme , 
de foufre ou de poix , de cire j &c. 
& Ton peut choifir indifFéremment 
celle de ces matières qui coûtera le 
moins , ou qu'on fera le plus à por- 
tée de fe procurer^ félon la circonf- 
tance du tems ou du lieu ; ou bien 
la perfonne peut être affife ou cou- 
chée fur une planche fufpenduë avec 
des cordons de foye ou de crin atta- 
chés au plancher : de Tune ou de 
l'autre façon ^ on Télcélrifera en lui 
faifant approcher de fort près la 
main , du globe que Ton frotte , ou 
bien en paiTant prés de fon corps ; 
en quelque endroit que ce foit , un 
tube nouvellement frotté. 

Le P. Gordon , Bénédiélin Ecof- 
fois , & Profefleur de Philofophie à 
Erford , a fait imprimer il y a fix 
ans un petit Ouvrage * , dans lequel 
on trouve la defcription de qucl- 

^ PhdHomtn4k EliRricitAtii txpofits ^b Aniuê 
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ques machines donc on fe fert eo^ Al- 
lemagne, & qu'il employé lui-mê- 
me dans les expériences de Téleâri- 
cité. Au lieu de gâteau de matières 
rcfmeufes , ou de cordons de foye at- 
tachés au plancher \ il fe fert d'une 
cfpêce de chaflîs garni d'un réfeau , 
fait de cordons de foye , fur lequel il 
fait monter la perfonne qu'on doit 
cledrifcr j & pour foutenir horizon- 
talement des corps d'une certaine 
longueur , il employé des doubles 
fourches qui portent des cordons 
de foye tendus , & dont Jes pieds 
hauflent & baiffent fui vant le befoin. 
Voyez l^fig* 9. Je n'ai rien change 
à celle de l'Ouvrage que je viens de 
citer, finon que j'ai repréfenté les 
branches ou pilliers qui portent les 
cordons , un peu plus écartés l'un 
de l'autre , précaution que je crois 
néceflaire pour empêcher queTElec- 
tricité ne fe communique trop au 
fupport. 
Giteaux Lcs gâteaux de refîne OU de poix , 

Man/crr* ^ ^'^^ ^'^^ ^^^^ » doivcnt avoir au 
de les moins feptàhuit pouces d'épaiffeur; 
mouler. ^ A^^^ ^çp^^ larges pour appuyer 

commodément les pieds de la per-t 



(onne qui monte deflus. On les peut 
mouler dans uh cercle d'éclifle ou 
de carton , auquel on fera un fond 
feulement avec plnfieurs feuilles de 
papier collé ; mais quand ils feront 
refroidis & durcis, il faut les dépouil- 
ler de cette ccorce, par laquelle TE- 
leftricité ne manqueroit pas de fc 
diffiper. 

Ce qui pourroit faire fouhaiter de 
laiflèr une enveloppe de bois ou de 
quelque autre matière folide , c'eft 
que ces gâteaux , fur-tout ceux de 
réfine , Ibnt fujcts à s'écrouler ou à 
feVompre quand on marche deflus , 
& que ceux de pure poix s'afFaiflent 
& fe déforment quand il fait chaud. 
On pourra remèaier à ces inconvé- 
niens , fi Ton fait'ces gâteaux d'un 
mélange de réfine & de cire la plus 
commune , à parties égales ; j'en ai 
de cette façon qui me réùflîflent très- 
bien. 

Ces gâteaux nouvellement fon- 
dus font quelquefois d'un mauvais 
fervice : la perlonne qui eft placée 
deflus , ne devient que peu ou point 
éiedkrique : mais fi on a là patience 
d'attendre quelque tems /cette mau^ 



le 
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vaife difpofîtion ceiTera ; c'eft un fatc 
dont je ne fçais pas bien la raifon. 
On auroitde même à fe plaindre des 
gâteaux ou de tout autre fupport , fi 
on n'avoit foin d'en entretenir la 
furface bien féche ; Thumidité , ou 
Teau cft une efpcce de véhicule qui 
donne lieu àrEleétricité de fe diflî- 
per. 

Il ne faut pas que la perfonne qui 
eft furie gâteau touche à rien de ce 
3ui l'environne, foit par elle-même , 
[oit par ks habits : fi c'eft une Da- 
me , ou quelqu'un qui porte une ro- 
be, il faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deflus du 
plancher. Dans le cas d'une forte 
éleftricité , cette précaution n*eft pas 
auflî eflcntiellemcnt néceflaire que 
dans les cas ordinaires ; mais il eft 
certain que la perfonne qui n'eft 
point parfaitement ifolée de toutes 
parts , n'eft jamais autant élcdtrique , 
fi elle le devient , qu'elle le feroit en 
ne touchant à rien. 
Cordons Pour foutenir la barre de fer au- 
^^^^y^- deflits du globe , quand elle eft fort 
pefante , je me fers de deux cordons 
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de foyc qui embraflent des poulies fi- 
xées au plancher , & dont les bouts 
font à portée de la main , pour faire 
monter ou defcendre la barre qu'ils 
portent Fig. lo. 

Quand les barres font minces , je 
les foutiens avec un fupport portar 
tif ; d'où je fais pendre deux fils de 
fbye , qui s'allongent ou s' accourcif- 
fent par le moyen de deux chevilles 
que je tourne d'uncôtéoude l'autre. 
Fig. II. 

Pour ne point rifqucr de caflcr le 
;lobe , on peut garnir le bout de la 
►arre de fer avec un peu de clin- 
quant , ou avec une petite frange de 
métal , qui s'avance d'un pouce , &c 
qui puiflb toucher impunément la 
iuperficie de verre. ^ 

Enfin fi ce que l'on veut ifoler cft 
très-léger ou cl'un petit volume , on 
pourra le placer fur un guéridon de 
verre , que Ton conftruira aifément 
avec un bout de tube , fixé de part 
& d'autre à un morceau de vitre , ou 
déglace de miroir , arrondi ouquar- 
ré; la figure n'y fait rien. Un guéri- 
don de cire d'Efpagne , ou de fou- 
fre y fcroit la même chofe ; mais il 
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feroit plus difficile à faire , & coutfe- 
roic plus. 

Si Ton s'apperçoit qu'un corps po- 
fé fur le petit guéridon , ou autre 
fupport , s'éledrife difficilement, ce- 
la dépend fouvent d'une légère hu- 
midité, qu'il faut diflSper , non pas 
en chaufïant fortement , mais fcule- 
toent en paflant ce fupport deux ou 
trois fois devant le feu. Quant au 
corps qui doit être éleftrifé , on ne 
rifque rien de le chauffer 6c de le 
frotter pour le fécher. 
Quand un corps eft fortement 
d'ép^rou-'*^ éledrique , il en donne des marques 
▼cr fi untrès-fenfîbles, foit en attirant d'une 
^^"^^iquc. diftance allez confidérable les corps 
légers qu'on lui prélcnte , & en les 
repouflant avec vivacité , foit en jet- 
tant de la lumière par quelque en- 
droit de fa furface. Mais il eft plus 
difficile de juger (î un corps a cette 
vertu, quand elle eft foible ; car alors 
il ne peut attirer que de fort près, & 
des matières fi légères & fi déliées , 
qu'on auroit peitîeà démêler fi elles 
obéïflent à l'EleAricité , ou fi le mou- 
vement qu'elles ont ne leur vient 
point de quelque petite agitation de 

l'air. 



Manière 
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r^îr. Pour éviter rcrrcur, il f^ut prc- 
fenterà ces corps foiblement élec^ 
criques quelque autre corps trés-mo^ 
bile, &" de telle. nature queTElcc- 
tricité ait plus de prife fur lui que 
fur les autres. 

L'expérience m'ayant appris que 
les filsdefbye^ le poil des animaux^ 
les feuilles de métal ; font attirés ÔC 
repoufles pl^u^ vivement que la plu- 
part des ^fiprçs matiere^j par un corp» 
éleârique/ je confeille doncdefuf- 
pendre un cheveu par un bout à une 
petite baguette , & d'approcher dou- 
cement l'autre bout aç ce même 
cheveu près du corps éledriquc , & 
}'on reconnaîtra par cette épreuve 
réitérée , s'il y a Eleâricité ou non^ 
Gn pourra faire la même chgfc avec 
une petite feuillede métal fufpenduc 
àunfilde foye^ je ne dis pas de la. 
foye filée , mais de la foyclîmplc, tel- 
le que la donnç la chenille y &c qui 
cft bien plus déliée qu'un cheveu. ^ yttiflre» 

Les feuilles de métal dont j'en- ^emctat 
tends parler ici^ Se dont je fera^ fou- ^jp^lTiS 
vent mention dans, la fuite ^(bnt de8«i«' p»- 
ceUes que l'on vciid:par livrets , Scl^^il^ 
djont les Doreurs fur bois & les Vec- ".* ^^^<^ 
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nîflcurs ont coutume de fe ferVir- 
Elle^ font ; ou d -or ou d'argent , ou de 
cuivré : ces dernières 'qui'lçôûtcnt 
trés-peu de choïè , font ivAS t)onnes 
que les autres-, dans prefqiie toutéi 
les expériences. 

An lieu de feuilles de nfétal on 

f)ent fe fervir dé petites jplutnes ; el -^ 
es font un très-bori eftet , fui^tout 
quand il s'agit de (bu tenir en ï'air un 
corps léger par le m^létt du tube 
éleftrique, comhie on Icî di ra ailleurs: 
mais pour lors il faut choifir de cef 
plumes , ou parties de plumes , dont 
les brins font rares •& épanouis ; le 
duvet de cygrledon^ôn fart des hou-» 
pcs à pouQi^ pour là. toilette dés 
Dames , réufllt on ne pfeut pas mieux, 
citconf- Iln'eft pas douteux que l'Eléâri* 
tances fa- ^j,.^ ç^ général né foit fufceptible 

Torables - , o- j • • r • • 

ou nuifî-de plus & de moms luivantcertames 
bics à rE- circonftaïices : le même globe , le 
même tube qui a bien tait im certain 
jour, ne fera pai fi b,icn dans un autre 
tems , qiioîqu*iï ïbit frotté pair' la 
mêm#perfonne & avec les tnêmcs 
attentions. Ceft une chofe que f aï 
éprouvée mille fois ,^ & de laquelle 
conviennent tous ceux tqui foiat dans 



DES Co RP s. 4»" 

l'habitude d'éleéh-ifer. On eft d'ae- 
cord aaiïï , &• je l'ai déjà dit ci def- 
fus , qu'un tems humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confcille donc aux Profefleurs qui 
n'àuroient pas encore acquis une 
certaine pratique , qui fait réûflSr en 
tout tems quand on n'a qu'à répé- 
ter des expériences connues , je leur 
cotifeiUe , dis-je , de préférer l*Hy- 
verà l'Eté , pour faire voir les phé- 
nomènes éledriques à leurs Ecoliers, 
Il eft vrai pourtant que depuis qu'oit 
élcdrife avec des globes , une per- 
fonne un peu au fait ne manque gué- 
res les expériences , s'il fe contente 
d'eitets plus foibles. 

Puifaue la chaleur du tems , Sé 
IJiumidité de l'air nuit à l'Ekari- 
cité , on doit donc , autant qu'on le 
peut , choifir pour opérer un lieu 
fec.& préférer lefoir aux autres heu- 
res du jour, &• fur- tout en Eté; ces pré- 
cautions ne font pas de néceffité ab- 
foluë; mais on ne doit pas les négli- 
ger quand on peut les prendre. 

Je finis cette première partie par 
une obfervation que j'ai faite il y a. 
cinq ou fix ans , & qui s'eft bien con- 

Dij 



44 Essai sur l'EtECTiciciTé 
firmée depuis dans des tems où J'at 
répété les expériences de rElefttici-^ 
té pour plus de trente perfoniibs^ 
la rois dans une chambre qui n'avoit 
que feize pieds de longueur fur dou<** 
ze de large. On fçait que par le plus 
beau tems du monde , un tube qui 
commençoit à bien faire , devient 
fouvent très-difficile à éleârifer y 6c 
ne fournit plus aux expériences » 
quand la chambre où Ton opère eft 
trop pleine de monde ; Je l'ai éprou- 
vé oien des fois , & le fait eft géné- 
ralement reconnu pour vrai. On s'en 
prend ordinairement aux vaoeurs 
qui fe répandent dans Tair de la cham- 
bre , par la tranfpiration d'un trop 
grand nombre d'affiftans > &: cette 
raifon eft très-plaufible > puifque 
toute humidité nuit aux effets dont 
il s'agit. Mais voici un autre faitqui 
n'eft pas moins certain , &: qui pa- 
roit aflez difficile à concilier avec le 
premier , c'cft que quand j'éleftrifc 
avec un globe par un tems favora- 
ble , quelque nombreufe que foit la 
compagnie , rElçftricitc. , bien loin 
de s'affbiblir , n'en devient que plus 
fortç } û l'on en juge par lç$ aigret-* 



tes & par les étincelles qui fbrtcne 
ou de la barre de fer , où d'une per- 
fonne éledrifée ? jamais ces effets ne 
font auffi beaux qu'en préfence d'u- 
ne nombreufe affemblée 5 & ce fait 
cft fi confiant , que quand je veux 
animer davantage les émanations lu* 
mineufes, ou exciter celles dont îz 
luntiiere s'affoiblit , je fais approchée 
du monde , & cet expédient me réùC- 
fit toujours. 

Ce n'eft point ici le lieu de cher- 
cher la caule de ce fait , je le rappor» 
te ièulement , parce qu'il offre ua 
moyen de donner plus d'éclat aux 
phénomènes le$ plus intérefïans , Se 
parce que ceux qui manqueroieut les 
expériences dans le cas dont il s'agit > 
pourroicnt en fuivant le préjugé „ 
s'en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre , & négligerparJà de 
chercher la vrayc caule de leur mati-- 
vais fiiccés. 
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SECONDE PARTIE. 



EXPOSITION METHODIQUE 

des priffcipMfx phénomènes de 
PEleàricité , pour férvir k l» 
. recherche des caufis» 

L^Ordre que je fuivrai dans- 
cette féconde partie , fera de 
{)ropofer uiie queftion , de rapporter 
es expériences qui peuvent lervir à 
la réfoudre , & d'expofer ce que le. 
concours des réfultats aura indiqué , 
par des propofitions générales qui 
puiflent être regardées enfuite com- 
me des principes de fait. 

PREMIERE QUESTION. 

Quels font les corps qui font capables 
de devenir ûeSriques par frottement : & 
ceux qui le deviennent par cette voje , le 
fûKt-ils tous au même degré î 
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EXPERIENCES. 

Frottez de la manière qu'on Ta 
dit ci-deffus * , I*. im morceau de * p^g. s. 
cire blanche ; i*. un bâton de cir^^ 7- 
d'Efeagne j 3'. une petite boule de 
foufre s 4** un tube ou une baguette 
folidc de verre. Préfentez fucceffi- 
vement chacun de ces corps nou- 
vellement frottes tiu-deflas d un car- 
ton bien lifle, (ur lequel vousaureis 
répandu un peu de cette pouffiére de 
bois qu'on met ftir récriture , oit 
quelques fragmens de feuilles de njé- 
tal. vous verrez alors ces petits corpj 
légers s'élever & aller s'appliquer à^ 
la furface du corps frotté qu'on leur 
préfchte ; & plufieurs d'entre eux 
s'élancer de deflus ce même corps 
après Favoir touché. 

En répétant plufieurs fois ces mê- 
mes expériences, on aura lieu d'ob- 
ferver ; iS. que la cire blanche eft 
toujouf$ mpini éledrique que les 
autres niatieres 5 ce que vous recon- 
noîtrcz en faifant attention qu'elle 
n'attirje. ni auffi vivement , ni d'auffi 
loin que le foufre , le verre , &c. 
1 ^quc la cire d'Efpagnç&le (bufrtf 
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s'éleârifent plus fortement que Ut 
cire blanche > mais toujours plus foi* 
blemcDt que le verre. 

On a eu des réfultats à peu-prcs 
femblables à ceux que )e viens de 
rapporter , lorfqu*on a fait la même 
épreuve avec les matières dont voici 
la lifte. 

Le jayet , rafphalte > la gomme 
copal y la gomme lacque , la colo- 
phone , le maftic , le fandarac , le 
vernis de la Chine légèrement chauf- 
fé, la poix noire ou blanche , & mê- 
me la térébenthine mêlée avec de la 
brique pilée ou de la cendre » pour 
lui donner une confiftance fuâSiante^ 
&c. 

Le diamant bhnc , &: fur-tout le 
brillant : le diamant de couleur ^ 
principalement le jaune ; le grenat » 
le peridote , Tœil de chat , le faphir-, 
le rubis , la topaze , ramethyfte , le 
criftalde roche , Témeraude , Topa- 
le y la jacinte , la porcelaine , la 
fayance ^ la terre vernifTée , le verre 
de plomb , d'antimoine 3, de cuivre» 
&c. 

Les talcs de Venife & de Mofco- 
vie ;^ les gyps, les fclenites , & géné- 
ralement 



ralement toutes les pierres tranfpa- 
fentes , les agathcs , les jafpçsK, le 
jporphyre , le gi^anit , les marbres de 
toutes . t:ouleur^ , le grais', Tardoife , 
&c. 

La foye , le fîl , le coton , les pla- 
ntes,, les chevepx , le .^parchemin , 
les^ os , l'y voire , Ix corne , l'écailIe ; 
la baleine^ les coquilles i les bois de 
toutes efpêces j l'alun, le fucre can- 
di, &:c- 

Un grand nombre de ces corps» 
n'acquièrent par le frottement qu'u- 
oe Eledricité çrés-foible , encore, 
faut-il pour cela les échauffer aflez; 
fortement. 

Mais les corps vivans , les métaux, 
&• même les femi-métaux , comma 
le zinc , le bifmuth , l'antimoine , 
&c. quoique frottés vivement & à 
plufieurs réprifes , n'ont jamais don- 
né aucun fignèà?]Eledricité. ' 

. Réponfè À la première Quefiionk 

On peut donc? conclure par rap-. 
part à la queftion préfente , i®. que. 
de tous les corps qui ont aflèz de 
confiftance pour être frottés'; ou 
dont les parties ne s'amoliflent 

E 
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point trop par le frottement , il tn 
eftpeu qui ne s'éleékri/ènt quand on 
les frotte. 

lo.^tfc les corps vivans, les mé- 
taux parfaits ou imparfaits , doivent 
être formellement exceptes. 
. 3 o. Que tous les corps qu'on peut 
éleftrifer en frottant j ne font pas ca- 
pables d'acquérir un égal degré d*E- 
leâricité. 

40. Que les plus éledriqucs de 
toutes , après avoir été frottées , font 
les matières vitrifiées , & enfuitc le 
ibuffre , les gommes , certains bitn-* 
jtties ,Ies réfines, &c. 

Les corps qui s'éledrifent par 

frottement, ont été nommés matie^ 

tes Eleâriqaes par elles - mêmes , ou na-^ 

turellemetn EleSriques s en Latin , par 

fi EleSrijkabiles , ou Ekdrica. 

IL QUESTION. 

Quittes fint les matkfes qui s*éleShi-' 
fins pais (ûtmmiMasien > & celles qu'an 
peut éleSrifer ainfi , fint-^lles toutes éga^ 
lemens fufapt'Ales de recevoir le mem^ 
diff^d'EleSrkiai 
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Prenez tels corps folides que vous 
Toudrez, animal more ou vif, bois » 
plante , ou fruit , gomme ou réflne » 
métal y pierre , vitrification , &c. 
fufpendez-le avec un fil de ibye > ou 
bien poTez-le fur un appui , comme 
il eft marqué dans la première Par* 
tieî * approchez fort près de ce h-p^^,^^ 
corps & a plufieurs reprilcs , un tube &fi^^ 
de verre fortement éleâ;rife. L'Elec- 
tricité de çc tube Te communiquera 
de manière , que le corps fufpendtt 
ou (butenu comme on vient de le 
dire , attirera & repouflèra les peti- 
tes feuilles de métal qu'on lui pré^ 
{entera , ou un fil qu'on laiflera pen^ 
dre à quelques pouces de diftancc 
de fafttrface» 

Vous communiquerez de même 
i'Eleâiricité à une liqueur quelcon- 
que , qui fera placée dans un petit 
gobelet fur un guéridon de verre , 
ou fur quelque appui de foufre , ou 
de matière refineufe. 

Ces Es^ériences fe font plus com* 

Eij 
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modément & avec plus dç fuccès , 
lorfqu'au lieu d'un tube on fe fcrt 
d'un globe de verre pour communi- 
quer TEledricité 5 alors fi te corp^ 
qu'on veut éleftrifer aune certaine 
longueur , on le fufpend avec des 
coraons de fby e : vojez. les fig. \o & 
1 1. Si le corps à qui l'on veut com- 
muniquer l'Eleftricité , n'a point une 
longueur fuffifante pour être fufpen- 
du de la manière qu'on vient de le 
dire , on pourra le pofer ou l'atta- 
cher au bout d'une verge de fer, 
d'une corde de chanvre , ou d'un 
bâton fufpcndu horifontalement.* 
Enfin fi c'eft une liqueur qu'on veuil- 
le éledrifer , on la placera dans une 
capfule de verre , on dans quelque 
autre vafe fort ouvert comme une 
jatte de fayence , de porcelaine, &c.» 
& l'on fera plonger dedans un fil de 
métal qui pende au bout d'une ver- 
ge de fer , dont l'autre extrémité 
répond au globe :'z/^^;?:/4jî^. 10. 

Après un grand nombre d'expé- 
riences faites par diverfes perfbnnes 
fur toutes fortes de corps tant (bli- 
des que liquides , foit avec un tube , 
foit avec un globe de verre ^ voici 
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quels font les réfultats les plus conf- 
tans. 

Réponje Àla ficonde Queftion. 

1^. Il paroît qu'il n'y a aucune 
matière en quelque état qu'elle foit 
( fi Ton en excepte la flamme & les 
autres fluides qui fe diflîpent par un 
mouvement rapide , parce qu'on ne 
peut gueres les foumettre à ces for- 
tes de preuves ) il n'eft , dis - je , au- 
cune matière qui ne reçoive rElec- 
tricité d'un autre corps adluellement 
éleftrique. 

z^. Il y a des efpcces à qui l'on 
communique TEleâricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu'à 
d'autres. Tels font les corps vivans ^ 
les métaux , & aflez généralement 
toutes les matières , qu'on ne peut 
élcârifer par frottement , ou oui ne 
le deviennent que peu & dimcile- 
ment par cette voye. 

3**. Et au contraire , les corps qui 
s'éleârifent le mieux par frottement , 
le verre , le foufre , les gommes , le? 
réfines , &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'Eledfcricité par commu- 
nication. 

~" api • ■• 

Eu) 
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IIL QUESTION. 

T éht'il quelque differeme remarqmabti 
ftnre l'BleSricité acquife far commum-- 
cation , & celle qui eft excitée far frotte-* 
ment ? 

Il réfultc des expériences rappor* 
tées dans la Quemon précédente ^ 
que le même corps agit pour Tordi- 
Daire plus ou moins puiflamment , 
félon qu'il a acquis TEleâricité de 
l'une ou de l'autre manière. Un bâ- 
ton de foufre ou de cire d'Elpame ^ 
par exemple , devient bien plus élec- 
trique quand on le frotte , que quand 
fa vertu lui eft communiquée par un 
autre corps éled^rife. Et au contraire ^ 
un morceau de bois que l'on élec- 
trife par communication , a toujours 
beaucoup plus de vertu que s'il 
devenoit éleékrique par frottement. 

Mais ce gu*on]ie propofe ici ^ 
c'eft de fçavoir en eéneral fi TElec- 
tricité communiquée préfente com- 
munément quelque différence qu'on 
ait lieu d'attiibuer à la manière donc 
on la fait naître dans un corps.. 
ComparoniS donc les efiets d'un 



corps qui s'çleârilc le mieux par 
frottement » avec ceux d'un autre 
corps qui devient le plus éleârîque 
par voie de communication» 

J'éledrife une verge de fer de trois 
ou quatre lignes d'épaiflenr , & de 

Îpatre on cinq pieds de loi^ueur , 
uipeoduë avec deux: fils de foye ^ 
itu-deâTus d« globe de verre que Toa 
^t frotter fur mes aiains ^ fig i o» 
Le premier de ces deux corps de» 
vient éleârique par communica^ 
tion , & le dernier Teft j^r frotte- 
ment. 

J'obièrvç «jbss» t^"^ , que l'ui» 
fie l'autre attirent des corps lembla» 
«blés ^ des feuiUcsde métal » des plu- 
mes , &c. à des diftances à peu pré$ 
égsdcs. !*«»««, rua & l'autre etin- 



cellent& pétillent quand on en 
.^che le doigt , ou tout antre corps 
non éleârifé 5 ibais le feu qui fort du 
kteA plus vif > & éclate davantage 
que celui qui vient du yerre» 

; Xaiobiiervéaflezcoaftammenc I» 

Ei^ 
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mêmcchofecn-me fcrvànt d un glo* 
bê de foufrc , lu- libii de celui de 
verre; 4 cela près- <juë les effets de 

Eart & d'autre , ë'cft-à-dire , de la 
arre & du globe , étoient plus foi- 
bles. 

ê 

' Cette même Expérience faite un 
grand nombre de toîs avec un tube 
de verre' , & un homme placé dc^ 
bout fur «n fuppôrt de iiiatitre réfi- 
neufe , m'a toujours offert le même 
réfultat. 

Reponfi a la trotfieme Quefii^n. . 

J'ai donc rnî devoir conclure- de 
ces Epreuves , i •. ^ Qù<ô les ^ets 
font les mêmes au forid , foit que 
TElcdricité naifle par frottement , 
foit qtf elle s'acquière par communi- 
cation. ^ ■ ; * -; 

2^ Qûèlâ voie dé/comrtïiimca- 
tion eft un moyen plus efficace àuc 
Je frottement , pour forcer lès effets 
del'Elearicité. : • 

IV, QUESTION. 
^ Tous Us Cmrps Ugèrs de queÈjui effh 
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qu'ils filent , fint-ils attirés & répouffés 
far un Corps ile^ifé $ & cette vertu a- 
t'élis plus de prifi fur les uns que fur les 
autres f 

I. JEXP£RIENCJ?. 

Si Ton place fur une table de boî* 
unie & bicnfeche , ou fur un carton 
bien lifle , des petits fragmens de 
feuilles d'or ou de cuivre , des pe- 
tites boulettes de coton , . de très-pe- 
tites plumes , des brins de foye , des 
particules de verre foufflé très- min- 
ce , &c. & que Ton préfente au-def- 
ius environ a un pied de di (lance ^ 
•un tubc-de. verre récemment frotté , 
tous ces petits corps s'élèvent vers 
le ttibé éleftrique , & font repoufles 
vers la Table ; ce qui fe répète con- 
tinuellement tant que dure TEleétri- 
cité du verre : mais on obferve que 
les feuiltey de métal ont un mouve- 
ment plus^vif & plus fréquent, foit 
d'attradlion ,foitae rcpullion. . 

II; EXPJER JENCE.. 

Sufpendez avec deux fils de fbye 
•une baguette de bois à laquelle vous 
attacherez dés rubaos deidiverfes 
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couleurs , mais de même largeur & 
longueur , afin qu'ils ibient tous à 
peu près de même poids » fig. i u 
approchez-en environ à un pied de 
tliftance, un tube de verre éleârifé , 
de manière que fa longueur (bit pa- 
rallèle au plan formé par les rubans , 
Se à la ligne qui comprend toutes 
leurs extrémités inférieures. 
^ Les rubans noirs font toujours 
attirés & repoufiés de plus loin ou 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui ùlSc la même choie y on lui fait 
perdre à coup fur cette qualité qui 
le diftingue ,^ en le lavant & le fai« 
fantfécher. 

Et celui de tous qui patbtt obéir 
le moins à la vertu fileârique du 
tube , devient le plus aâit & le 
plus prompt , quand on le moitil^ 
le , ou qu'on remplit nnc partie 
des pores 2 en le citant ou en le gom^» 
mant» 

Mettez fur une tablette de bois 
deux petits vafcs de verre égaler 
ment remplis , Tun d'encre > l'autre 
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d'eau pure ; préfentez-les en les élc- 
vanc parallelemenc , à une verge de 
fer clcârifée dans une fituation ho- 
rifoncale , foit avec un tube y foit 
avec un globe de verre. 

Quand la Airface des deux li- 
aueurs fera à une petite diftance du 
fer cleârifé , chacune d'elles s'cle- 
vera en forme de monticule j on en- 
tendra un petit éclat de bruit , Se fi 
rexpérience fe fait dans un lieu un 
peu obicur , on appercevra en mê- 
me tenu une petite étincelle de feu 
três-brillante. Ces trois cfièts , ( Té- 
levation ou l'élancement de la li^ 
oueur , le bruit & le feu , ) (ont or- 
cunairementplus fenfibles avec l'en* 
crc y qu'avec f eau pure. 

Képon^ À la qustri/me Queflion^ 

It parott donc i*. qu'un Corps 
tâueUqment: Eleârique exerce foa 
aâiôn fur toutes Ibrtes de matières 
indiftinâement y pourvu qu'elles ne 
foient par retenues invifîbiement ^ 
foit par trop de poids ,, foit par quel- 
que autre obftacle* 

i*. Qu'il y a certaines matières fur 
lefquelles l'Eleâricité a plusdeprifè 
que fur d'autres« 
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5®, Que cette difpofition plus ou 
moins grande à être attiré & repoufle 
jiar un Corps éleftrique , dépend 
moins de la nature des matières ou de 
leurs couleurs , que d'un aflemblage 
plus ou moins ferré de leurs parties, 
puiftjue le même ruban , feulement 
mouillé , ciré ou gommé , devient 
par-là plus propre à obéir au tube 
cledrique , &: que la teinture noire 
ou Tencre qu'on fçait être plus denfe 
que Teau pure, à caufedes parties fer- 
rugineufes qu'elle contient , procu- 
re le même effet. 

COROLLAIRE. 

• Il réfulte encore des Expériences 
employées dans cette Queftion , que 
l'Eledricité & le magnefifme font 
deux cbofes tout-à-fait différentes i 
carl'aiman n'attire que le fer ou les 
matières qui en contiennent beau- 
coup i au lieu que le Corps élcdrifé 
iBxerce fon adion fur tout ce qui eft 
aflez léger pour lui obéir. On trou- 
vera aufli daps la queftion fui- 
vante , de quoi établir de grandes 
différences entre l'aiman & le corps 
éleftrifé. 
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V. QUESTION. 

VEleSricité une fois excitée , ou commU" 
niquee dure-uelle long-tems \ & quelles 
font Us caufes qui la font cejfer , ou qui di-^ 
minuîéntfa durée , ou fa force ? 

Faites fondre du foufre de la réfine, ' 
ou de la cire d'Efpagne ; rempliflez- 
en Un verre à boire un peu chauffé , & 
légèrement enduit d'huile intérieure- 
ment : quand cette efpêce de cône 
fera froid & détaché de fon moule , 
frottez-le avec la main pour Télec-i 
trifer 5 couvrez-le du même verra 
dans lequel il a été moulé , & repo-*; 
fez-le dans un endroit où perfpnne 
ne le touche. 

Si vous le vifitez au bout de cinq ou 
fix mois , il vous donnera encore des 
fignes d'Eledricité. J'en ai eu plufieurs 
fois au bout de huit ou neuf mois. 

, Un tube que Ton a frotté avec la 
main , demeure communément une 
demie-heure ou trois quarts d'heure 
éleftrique , quoiqu'on le tienne en 
plein air , pourvu qu'on ne l'agite» 
point trop , & qu'on le tienne feule- 
lementparunede fes extrémités. 
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IIL E XTERI E NCE. 

Un globe de verre , ou de foufrc , 
qu'on a fortement élcArifé en le frot- 
tant y &* qui demeure fufpendu par les 
deux pointes entre lefquelles on Ta 
fait tourner , ne perd toute fa vertu 
qu'après 5 ouj 6 heures aflcz fouvent. 

IF. EXPERIENCE. 

Un tube de verre plein d'eau qu'on 
a fortement élcAriré par le moyen 
^ globe , & qu'on laiflfc ifolé & luf* 
pendu fur les nls de foie , cft encore 
cleftrique dix ou douze heures après , 
& Ton peut le toucher pluficurs fois 
avec le doigt fans qu'il perde toute fi 
vertu. 

y. EXTERIENCE. 

Mais un morceau de métal , de 
bois , de pierre , &cc. qu'on a rendu 
éledrique par communication , le 
tube (a) lui-même qui a fervi à élec- 

féi) On a remarqua quelquefois à l'égard dti 
tube , qui! étoit encote un peu éleârique dix 
on douze heures après avoir été firotté i quoi* 
qu'on t'e&t pofé fui des Corps non éledriques i 
mais ccUi n'aoîTe pu coBimniiéiBcnt » le qiuii< 
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trifcr , perd bien-tôt toute fa vertu , 
s'il cft manié dans toute fa furface * 
ouqu on le repofe fur une tabk , fur 
un lit, &c* 

F/. JE XFS RIENCE. 

Une verge de fer , ou une corde 
éledrifce ceflè de Icrre ordinaire- 
ment quand on y touche avec la 
inain , ou avec tout autre corps noa 
cleétrique. 

Il en eft de même d'un homme à 
qui Ton a communiqué l'Eleâiricité , 
à moins qu'on ne repare cette vert» 
à mefure qu'il la perd , comme il ar- 
rive quand il la reçoit d'un globe que 
l'on continue de frotter. 

Cependant il s'eft trouvé des cas 
où un homme étoit tellement élec- 
trifé , qu'il ne cefla point de l'être , 
quoiou'tl de(cendit un inftant du gâ-« 
teau de réfine fur lequel il étoit mon-> 
; té 5 ou quoiqu'il touchât avec fk 
main ^ ou avec fon pied , des corps 
qu'il n'étoient point eleâriques. 

J*ai obfervé auffi ptufieurs £oi$ 
qu'une barre de fer qui pefoit qua« 

cela ani?e . on &'apper(oit jamais qu'une £lec« 
tncité ués-foiblc 
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tre-vingt livres , & quiavoit été long- 
tems & fortement éleârifée , pouvoir 
être touchée plus de quinze tois fans 
perdre toute fa vertu. 

VIL EXP ERIZ NC E. 

Ayant éledrifé une cucurbite<le 
verre à demi pleine d'eau, en fuivant 
le procédé qui eft décrit dans la fé- 
conde Quellion Jig, lo. je trouvai 
& la liqueur & le vafe encore élec- 
triques trentes-fix heures après ; quoi- 
que je Teufle beaucoup manie & 
que je l'eufle laiflfé fur une table qui 
n'étoit point ifblée. 

Réponfe À la cinquième Quefiion. 

De tous ces faits on peut conclure 
1^. Que l'Eledricité n'eft point un 
état permanent ; qu'elle s'affoiblit &: 
qu'elle cefle d'elle-même après un 
certain ternis , fuivant le degré de 
force qu'on lui fait prendre , & la 
nature des .matières dans lefquelles 
on la fait naître. 

^. Qu'un Corps éleftrifé perd 
communément toute fa vertu par 
l'attouchement de ceux qui ne le font 
pas. 

3?- 
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3^. Que dans le cas d'une forte 
Eleâricité , ces attouchemens ne' 
font que diminuer la vertu du Corp» 
éleârifé ^ &: ne la lui font perdre cn^ 
tiérement qu'après un efpace de 
tems qui peut être aflez conIidé-*< 
ble. 

VL QUESTION. 

L EleSricité eft-elle une qualité ahftraî^ 
te , ou faSsott de quelque matière imjijî" 
ble quifoit en mouvement autour du Corps 
(leStrifé ? 

I' EXPERIENCJE. 

« 

Quand on approche le viftgc , on 
le revers de là main , à citiq ou fix 
pouces de diftance d'un tube de ver- 
re ou d'un globe éleélrifé , on fcnt 
des attouchemens afTez femblables 
à ceux d'une toile d'araignée qu'on 
rencontreroit flottante en l'air. 

Ayant fortement éledrifé une grot 
fc barre de fer , je reflcntois tout au- 
tour d'elle une impreffion , que l'on 
pouvoir comparer à celle d'un du- 
vet de plume 3, ou d'une enveloppe 

E 
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de cotton légèrement carde ; & At 
Fextrètnité de cette barre U partoii: 
on (buffle qui failbit onduler les li- 
queurs qu'on y préfentoit , & qu'on 
re0ehtoit trés-(enfiblement à douze 
eu quinze pouces de diftance. 

m. EXPERIENCE. 

Si Ton paflc brulbuement le revers- 
de la main le long d'un tube de ver- 
jre nouvellement frotté, on entend 
im pétillement qui refiemble au bruit 
que fait un peigne fin , quand on 
pafle le bout du doigt d'un bout à 
l'autre fur l'extrémité de Tes dents. 

IV. EXTERIENCE. 

Un Corps jR>rtement éteébrifé par 
communication étincelle de toutei 
parts quand on en approche de fort 
prés le doigt , ou un autre corps non 
eleârique ; SÎc ces étincelles (ont (co^ 
£bles ju(qu*à la douleur» 

r. EXTEKIENCE^ 

Si Ton porte le nés vers rcxtiê- 
mité d'une barre de métal qu'on élec- 
tnfc par le moyen du globe de verre^ 
on fcnt une odeur qui tient de cette: 



d^apfrofpfaore d'urine^ & un poi de 
ceile de l'ail. 

Un tiil3e £3itement frotté dans m» 
lieu obioxr répand dei tâches lumi— 
neofes far les Corps non éleârîfés, qui 
Tenvirontient à une petite: diâaace*. 

Rjfmfi À tajixieme Quejtion^ 

Il eft donc de toute évid^ice que 
les attraâions , répuliion , & autres* 
phénomènes éleâriques ^ font ks ef- 
fets d'un fluide fubôl , qui fe meut: 
autour du corps que Ton a éleûri- 
fé « &: qui «étend fon aâion àunediC- 
tance plus ou moins grande ibloa le^ 
degré de force qu'on wi a Eût pren- 
dre. Car une fulbilance qui touche ^ 
flue l'on entend agir , qm fe rend vi- 
nble en certains cas &: qui a de To^ 
de^r 9 peut-elle être autre chofèqufq^ 
ne madère ien mouvement i 

» m 

VU^ QUESTIONS 

Ce Fluide qi4ift en fmmemtft émmr 
éi Corps deSrifé ,^m ferok-ce f^im l'air 
de tatmofpbére „ agit/ d'une certaine /4— 
fiU féot h Cerfs jir /'m a frotté f 
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T RÈ MÏ É HE- B X r É R ÏE N c'a.- 

Sufpcndez un ruban idu un fil au 
milieu d'un rècipfeht de machine 
pneumatique i ôtez-en.raib le jdus 
cxa<aement qu'il lèra poffible ; ce 
ruban ou ce iil , quoique placé daqs 
le vuide 5 obéira encore auxinipref: 
fions d'un tube pu d'un, autre corps 
fortement élèdriquç ,- <|uc vous en 
approcherez. 

IL EXPERIENCE. 

Faites tourner rapidement dans le 
vuide une boule cle foufr€ , ou un 
globe de verre de* trois pouces où 
environ de diamètre , de panière 
qu'en tournant il foït frotté p^r,quej[- 
-ue lame à rcflTort , gkrniede^drap ojd 
e papier gris réplié pitificurs '6)is 
fur lui-même. Fig: 8. Ce'globè rio- 
nojbftant la plus grande raréfaârioïi 
d'air , devient élearique ; ce que VùA 
apperçoit aifément; parèé qi?iï àVrfi 
re des fils , ou autre? çorjps^/iégcrs 
fufpcndus à quelque diftance de lui 
dans le même vaifleau. 

117, EXPERIENCE. .. 

Mettez [à deux .piecis 4ç\ diilaacc 
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Tune de Tautre {aï une bougie allu- 
mée \ -& Hnepétitfe fctiîllfe d'of Tuf- 
pea4ittc 'awG un fil fin. Placez jufte- 
meiic daiis lé milieu des deux un tube 
do Vc*fe bifeti éledriféi ' 

VdUf remirguepei^ quc-l'Eledricité 
du tube agira lenfiblementfiir lafeûil- 
le de métaU& qu'elle ne ferapas fiiirc 
le moindre mouvement à la flamme 
delà bougie. Si rair étôit en mouve- 
ment .^ de^eureroit-jsUe auffi trto- 
qdille i A|6ûtD0s encore quelques 
ob&rvatioas'à c^s, expériences. 

Là lii$3.et'e"v ^leâri^uè porte une 
odeur'tfèshrçmarqùabte;? Vair parlui- 
lûjème ji'en.àtpdip ,: \kn certain n>ou-* 
vemon( - quAjJl' r^cevçoit lui en pour- 
roit^U. do^e/c ? , ,: 

,.' IL' OÈSTÉRyittroîr. 



• « . ♦ / 



tLa, ipÂ^iere élçârique s'enflamtx^e ^ 
éclaire & bruîe, cqmpie on le verra 
par la fuite. L'air n'eft point capable 
deces-MTeèsirr'^ • /: T ^ 

(^4). si l'on mettoit' mbinV dç éiflance- entre Uk 
bougie ^ le.fcuille 4.'Pi:} on courroit ri/que de maar 
\\xéi l'Expérience } parrce que le tube placé au miHeti^ 
entre l'imc & ratttxcyfeioit défcle^ci^ fat a&UDfla^ 



^o Essai sim l*Electricitb 

Trois i£mÀ Observ atio Ht 

... f 

Nous verroni bientôt <tiieqtiacid 
un Corp$ eft éleârifé » U en émane 
&: il vient à lui une matière qui n'eft 
point de l'air , & i qui l'on ne peut 
le difpenièr d'attribuer les effets da 
meâricité. 

Quatrième Obssi^tation*. 

Nous vernons encore que {a ma^ 
tiere éieârique pafiè à travers les^ 
vaiiTêaus; de verre , & autccs matières 
coinpaâes que l'air f^ep^aétrepas^ 

Ainfî nous concluons , qtie la taoi^ 
tiere éicfltrkjoé n'eft peint? l'aif de 
fathmofphere agité par fe$ Corps 

éleâriques , mais un fluide diftkigiié 
de lui ^ pfiiiqu'il a de$ propriétés eC 
fentiellcmcnt diflfercntcs; & plus fub- 
tilcs que lui , puifqu'iî pénétre uarc^ 
cîpîcnt de verre. 

VIIL QUESTION- 
prmc de têurWtmu. autour du dtrjfS qMf 
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Nous entendons ici par meuvemem 
de tmtrbillim celai d'un fluide dont \c% 
parties décrivent des cercles autour 
d'un centre commun , ou bien desi 
ipircs par lefqueiies elles s'éloignent 
ou s'aprochent du corps , autour du- 
quel elles font leurs révolutions. 

Puifijue les corps légers qui s*ai>* 
prochent & qui s'éloignent du corps, 
élearique , fe meuventainfî en vertt» 
d'un fluide fubtil qui les poufle , com- 
me l'expérience nous l'a fait conclu- 
re à la fin de la fixieme Queftion ^ 
c'cft par la manière dont fe meuvent: 
ces petits corps vifibles ^ que nouf^ 
devons juger du mouvement propre^ 
au torrent invifible , quifesoirige;; 
c'cft la pouflïcrc qui tournoie, qui 
m*^apprend que le vent tourbillonne^. 
& les gens de mer qui voyent de loin* 
tourner un vaiflcau malgré tuî.fça- 
vent fort bien que ce ft mouvement 
forcé lui vient d'une eau qui va par 
un mouvement femblablë fe précipi- 
ter dans un gouffirCi^ 

Répandiez fur une table de bois J 
biea unie & bien fëche , des corps. 
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légers déroutes cfpêces , les unsphis 
petits que les autres , & préfentez au- 
defliis un tube bien éleârifé , vous 
pourrez remarquer , 

I "*°^' Que les plus petits , fur-tout 
ceux qui feront minces Se tranchans 
comme les fragmens de feuille d'or > 
s'élanceront , foit delà tableau tube 
foit du tube vers la table , prefquei 
toujours en lignes droites. 

^dément ^ C^uX qUl OUtUn pÇU pluS 

de volume , ou qui font d'une figure 
plus arrondie , comme les boulettes 
de cotton , le duvet de plume , &c. 
fouflfrent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours ion irré- 
guliers , tantqt à droite , tantôt à gau- 
che , & n'annoncent point du tout 
rimpulfion d'un fluide qui circule, 

II fe trouvera bien quelque cas 
particulier , où la pefanteur du corps 
attiré , combinée d'une certaine fa- 
çon avec l'effort du fluide éleârique 

ui caufc" cette forte d'attradion , 
èra voir une courbe , dont l'imagi- 
nation fera bien-tôt une parabole , 
ou une portion d*ellipfe i mais qu'oa 
y faffe attention , on verra que cet 
effet vient des circonftances , &quc 

' TElearicité- 
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rElcdrieité agiflant feule tend à por- 
ter les corps en ligne droite , foit 
quand ils paroiflent attirés. , foit 
quand ils font repoufles. 

Tenez d'une main un tube forte- 
ment éledrifé , & avec Tautre main 
préfentez-luiun fil defoyeque vous 
tiendrez feulement par un bout. De 
quelque façon que vous teniez ce fil , 
vous obferverez qu'il fe dirigera tou- 
jours dans une ligne droite qui tend 
au tube. 

Cette expérience (e fait encore 
mieux quand on préfente le fil à une 
barre de fer, que l'on éledrife parle 
moyen du globe de verre. 

IIL EXPERIENCE. 

Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement , & que Ton conti- 
nue d'éledrifer médiocrement , pré- 
fentez une feuille d'or fin , qui ait 
environ un pouce & demi en quar- 
ré ; préfentez-la par fon tranchant , 
en la tenant fur un carton , ou fur 
une feuille de papier , & fuivez-la 

G 
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quelque tems , en tenant le doigt 
ou la main deflbus. 

Vqus verrez aller & venir cette 
feuille entre votre doigt & la barre 
de fer ; & avec un peu d'attention &; 
d'habitude, vous parviendrez à la 
faire demeurer furpenduë quelques 
pouces au-deflbus de la barre de fer: 
alors elle n'aura d'autre mouvement 
que de fc promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre éledri- 
fée. (a) 

Reponfi la huitième Quejlion. 

A juger des mouvemens de la ma- 
tière éledrique par ceux qu'elle im- 
prime , & par fes effets les plus conf- 
tans & les plus réglés , il paroit donc 
qu'elle ne circule point , & que Tat- 
mo{phere qu'elle forme autour du 
Corps cledrifé , n*eft point un tour- 
billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deflus. 
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IX. QUESTION. ^ 

Lé) fluide fubtil , que nous nommns 
matière eleârique , vient-il du Corps élec- 
tri fé comme d'une four ce qui le lance de 
toutes farts 5 ou bien va-^t'il à lui comme 
à un terme où il tend de tous cotés \ ou 
bien enfin le même rayon de cette matière 
part-^H du Corps électrique pour y revenir 
aufi'tot ? 

Ce qui donne lieu à cette queftion, 
c'cft qu'on voit toujours un Corps 
éledrique attirer & repoufler en mê- 
me tems différens corpufcules , ou 
le même fucceffivement \ & Ton fçait 
parce qui a été dit ci-deflus^que l'un 
& l'autre mouvement eft l'effet d'ur- 
ne véritable impulfion. 

PREMIERE EXPERjTEJ^CE. 

Que Ton élève fur le bord d'une 
table un petit monceau de cette 
pouffierc de bois que l'on met fur 
récriture , & qu'on en approche le 
bout d'un bâton de cire d'Efpagne , 
ou un morceau d'ambre nouvelle- 
ment frotté. On verra diftinftemçnt 
une partie de cette pouffierc s'élan-r 
cer vers le Corps éleârique , tandis 

G ij 
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que d'autres particules du même 
monceau prendront d'abord une di- 
reâion toute oppofée. 

Si Ton met fur la main d'un hom- 
me qu'on éleâirife , un carton cou- 
vert de fragmens de feuilles de mé- 
tal , & que fous la même main de 
cet homme on préfente de pareils 
fragmens à cinq ou fix pouces de dit 
tance î on remarquera que ceux-ci 
feront attirés , tandis que les autres 
s'élanceront en -l'air -, les uns vien- 
dront avec vivacité au Corps élec- 
trifé , les autres s'en écarteront avec 
la même adivité. 

m EXPERIENCE. 

Laiffez tomber fur un tube , ou 
fur une boule de foufre médio- 
crement éleétrique , une feuille de 
métal de la grandeur d'un petit 
écu , un duvet de plume , des petits 
bouts de fil fort menus : vous ob- 
ferverez trcs-fouvenf qu'une par- 
tie de chacun de ces Corps paroît 
comme collée au Corps éledrique , 
pendant que l'autre paroit fou- 
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levée & comme entraînée. 

Ces effets deviendront plus (cnfî- 
bles fi vous préfentez le bout du 
doigt vis-à-vis de la partie adhéren- 
te 5 & fi vous examinez la chofe avec 
attention , vous verrez aue Thumi- 
dité ou l'inégalité des uirfaces n'a 
aucune part a cet effet , comme on 
pourroit le foupçonner. 

IV. EXP£RIENC^1 

Répandez fiir une barre de fer fii£ 
pendue horizontalement , du tabac 
râpé un peu fec , ou de la pouffiere 
de bois , ou du fon de farine ; élec- 
trifcz-la enfuite. (a) Les parties les 
plus groflîéres de ces poudres feront 
enlevées dans TinAant y mais toute 
la furface demeurera encore toute 
couverte des particules les plus fi- 
nes , qui feront cependant empor- 
tées comme les autres . fi vous les 
raflemblez en un petit tas. 

(«) Poar ezécnter pins commodément cette 
expérience -, il faut que quelqu'un tienne avec la 
main le bout de la barxe pendant qu'on commen- 
ce à frotter le globe , ann que lorfqn'on ceiTera 
de la toucher elle devienne tout à coup fort élec- 
trique I & qu'on voye la pouiCéxe partir tout à la 
fois. 

G u) 
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Laiflez tomber fur un tube élcc- 
trifé une petite feuille de métal , & 
lorfqu'elle aura été repouffce en l'air, 
fuivez-la en tenant le tube dcflbus > 
cette petite feuille demeurera fuf 
pendue au-deffus du tube à dix-huit 
pouces ou deux pieds de diftance , & 
ne fera attirée de nouveau que quand 
vous l'aurez touchée avec le doigt 
ou avec quelque autre corps non 
cledrique. 

VI. JE XPE RIENCE. 

Si vous mouillez avçc de Tcfprît- 
dc-vin une barre qu'on éledlrifcjCct- 
te liqueur fe diffipcra en une petite 
pluye prefque inlenfible ; mais pen- 
dant cette diflipation la barre de fer 
n*€n attirera pas moins les corps lé- 
gers qui fe trouveront à fa portée, 

VIL EXFERIE NCE. 

Quand on a fortement élcôrifé un 
globe de verre , & que l'on continue 
de le frotter en le faifant tourner 
dans un lieu obfcur ; ù Ton en 
approche le doigt, un écu, un mor- 
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ceiu de bois, 6c généralement tou- 
tes fortes; de cc^ps , fpljdes ou fluides, 
on vQit fortir difHnâement de ces 
corps une ' matieris enflammée qui 
tend au glofie éle^rifé , & qui forme 
un petit torrent continuel , compo- 
fétie pbfieurs petits jets- , plus ou 
moins animés félon .que le globe eft 
pliis ou moinis ék&rique , ou félon 
la .nature des matières .d'où ils for- 
tenu 

- Ceft un fait conftaot ,/ & cette 
remarque eft de cbnféquence pour^ 
ce que nous avons à dire dans la fui- 
te) que les.>mfttiere$' fulphureiifes , 
gl;àfles^, J2éiineufe& , ifeujcniflent tou-. 
jours beaucouprmoibsde cette ma- 
tière litmineisfexiue jcoutes les autres. 

Képonfe à là neuvième Qjêeftioft. 

Ces expériences prouvent aflez 
clairetpent \,i^. : Que la matière, 
éleârique s élance du corps élec- 
trifé ,, & qu'elle fe porte nrogreflî- 
vement aux environs*, juiqu'à une 
certaine diftance , puifqu'clle em- 
porte les corps légers qui font à la 
furface du corps élcârifé , & qu'elle 
fpucient à la hauteur de dix-huic 

G IV 
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pouces ou plus , au'deflus du tube 
éleârriquè ia petite feuille de métal 
qu'elle emporte. 

i^. Qu'une pareille matière vient 
au Corps éleârique , remplacer ap- 
paremment celle qui en^ ibrt ; car 
un corps ne s'épuite pas 'pour être 
continuellement éleârifé , & com- 
ment ne s'épuiferoic^^ il pas à la 
fin , fi rien ne réparoit les émanai 
tions qu'il fournit ? Les corpuicu- 
les on les 'paitiies deslcôrpsqut de- 
meurent appliqués à la furface élec- 
trique , taîidis que les autres font 
enlevés font ^des' marques, fenfibles 
de Téxiftence <l€ cette nûitiere , & 
de la direâion defonetfbrt. ' 

5^. Que CCS deux courans de ma- 
tière qui vont en fens. contraires , 
exercent leurs mouvemens en mê- 
me tems ; puifque lé même corps 
èleélrifé^ attire & tcpouSh tout à la 
fois. ' - . 

La dernière expérience que j'ai 
rapportée prouve eiicore que, cette 
matière qui fe porte au corps élec- 
trifé, lui vient non- feulement de 
l'air qui l'entoure , mais auiS de tons 
les aiitres corps qui peuvent être 
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dans (on voifinage. Dans le cas d'u- 
ne Ëleâricité foible , cette matière 
3 ni vient des Corps environnans , 
emeure invifible ^ apparemment 
parce qu'elle n'a ni aflez de denfité , 
ni aflez de vitefie pour s'enflammer ; 
mais lorfque rEleâricité eft plus 
forte , on Tapperçoit vifiblement 
s'élancer du corps non éleârique 
vers le corps éleârifé , comme nous 
aurons lieu de le dire ci-aprés. (a) 

X. Q U B S T I O N. 

Les endroits par le/quels la matière 
ékSri^e s*élance du Cerps éleStrifé , 
fmt'ils en auffi grand nombre que ceux 
fat le f quels rentre celle qui vient des Corps 
environnans ? 

En confidérant qu'un Corps qu'on 
cleârife ne s'épuife point par les 
émanations continuelles qu'il four- 
nit > on feroit tenté de croire qu'il 
y a autant de paflages ouverts pour 

(a) L'exîûence des deux courants de matière 
^leftrique firoultanés , a été encore bien Prouvée 
depuis par les cxpéiiences fur la tnnfpiration 
forcée 9 rapportées dans le 5e. difcours det Recber" 
ohts fur Its cttufet particulières des phénomènes élec' 
trffuest 



8z Essai sua L'ÉtECTRiciTi 
la matière iqui rentre »que pour' celle 
qui fort. Mais quoique le raifonne- 
ipent nous conduife aflez naturelle- 
ment à cette conTéquence , ne nous 
y rendons point cependant fans- 
avoir auparavant confulté l'expé- 
rience ; car il pourroit fe faire un 
jufte remplacement des émanations 
éleâriques , quoique les pores du 
Corps eledrifé ne tuflent point ou^ 
verts en nombre égal pour la matiè- 
re qui rentre , & pour celle qui fort. 
Ne fçait-on pas qu'un vaîfleau qui 
fe vuide par une feule ouverture , 
peut fe remplir en même tems par 
plufieurs autres , plus petites bu éga- 
les , pourvu que l'écoulement & le 
rempliflage fe faflcnt avec des vî- 
tefles proportionnées ? 

Observation. 

Quand ^'éledrife une barre de 
fèr.fur laquelle j'ai répandu du fon 
de Birine , je vois d'abord toutes les 
parties les plus groffiéres empor- 
tées , par la matière éledrîquc qui 
s'élance du Corps cledrifé ; mais 
j'obferve conftamment auffi > que 
toute la furface du fer ( quoiqu'é*. 
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leârique ) demeure couverte d'une 
pouiEere impalpable 5 fi ces derniè- 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au fer ( & d'autres effets 
femblables que j'ai rapportés ci- 
deflus ) me défignent Tadion d'u- 
ne matière qui vient au Corps élec- 
trifé , comme celles qui s'envolent 
me font connoître l'effort d'une ma- 
tière qui fort : en comparant le 
nombre des parties reliantes avec 
celui des parties qui font emportées 
j'ai tout lieu de croire que les filets 
de ce fluide invifîble , qui tendent 
au Corps élcdrifé , furpaflent de 
beaucoup en nombre ceux quiéma* 
nent de ce même corps, 

Réponfe à U dixième Que^ion. 

Cette obfcrvation nous difpofe 
donc à penfer , que les pores par Ie(^ 

3uels la matière éleftrique s'élance 
u Corps éleârifé , ne font pas en 
auflS grand nombre que ceux par Icf^ 
Quels elle y rentre. Cette propofition 
fera confirmée par les faits que nous 
rapporterons dans la Qucftion fui- 
vante. 
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XL QUESTION, 

Chaque pare du Corps ^leHrifé par oà 
la matière éleSrique s'élance , ne fournit- 
il qu'un rayon s ou ce raj/on fe divife-t'il 
en plufieurs ? 

. Pour être en état de répondre à 
cette queftion d'une manière décifi- 
ve , tachons de rendre vifibles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore Texiftence que par leurs 
effets 'y rendons-les lumineufes ^ &c 
alors Tœil le moins attentif fera frap- 
pé de leur forme & des mouvemens 
qu'elles affedent. 

Eleârifez dans un lieu obfcur par 
le moyen du globe de verre , une 
veree de fer qui ait deux ou trois 
pieds de longueur , & trois ou qua- 
tre lignes d'épaifleur ; tant que vous 
continuerez d'éledrifer , vous verrez 
fortir par le bout de cette verge le 

Î)lus éloigné du globe , une ou plu* 
leurs aigrettes de matière enflam- 
mée , dont les rayons partant d'ua 
point , affeâent toujours une trcs- 
graude divergence entre-eux. 
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II. EXP ERIENCE.. 

i 

Répandez un grand nombre de 
;rofles gouttes d*cau fur cette barre 
ic fer que je fuppofe fufpenduc 
horizontalement ^ & pendant qu'oa 
réieélrifera , paflez le plat de la main 
à quelques pouces de diftance au- 
defllis , au-deflbus , ou à côté y*Kie 
toutes les gouttes d'eau vous vi 
fortir autant d'aigrettes lumin^ufes 
fèmblables à celles dont on vient ^ 
parler. 

2IL EXPERIENCE. 

Au lieu dégouttes d'eau , mettez 
fur la barre de fer des petits tas de 
quelque poullîére , ou de tabac rap- 
pé y dans le moment que le fer de- 
vient éledriquc , la pouffiére s'en- 
vole 5 mais vous obferverez qu'elle 
s'élève toujours en forme -de gerbe , 
& qu'elle repréfente en grand l'ai- 
grette de matière éledrique dont 
elle fuit vraifemblablement l'impul- 
iion. 

ÏV. EXPERIENCE. 

Qu'on éiedlrife un homme qui foit 
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debout fur un gâteau de réfine ; que 
cet homme prefente le bout de Ion 
doigt à quelques pouces de diftance , 
vis-a-vis la main nue ou le vifage d'u- 
ne autre perfonne non-éledrique^tou- 
jours dans un lieu obfcur. On verra 
au bout du doigt de cet homme élec- 
trifé , une belle germe de matière 
enâammée , encore plus grande & 
plus brillante que celle qu'on voit au 
bout de la verge de fer. Cette expé- 
rience demande une-éledricité con- 
tinue & un peu forte 5 ce qui ne peut 
fe faire qu'avec le globe de verre. 

K EXP£RIE NCE. 

Si vous placez au bout de la verge 
de fer , ou fur la main de la perfonne 
qu'on éledrife , un petit vafe plein 
d'eau qui s'éCoule goutte à goutte 
par le moyen d'un petit fiphon , ou 
autrement; ce vafe éleâriie par com- 
munication, aura un écoulement con- 
tinu , & cet écoulement fe divifera 
en plufieur^ petits jets divergens , 
comme ceux que forme un arrofoin 

Refonje À U onzième Quefiion. 

Toutes ces expériences nous font 
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voir , I®. que la matière élcftrique 
fore du corps éleékrifé en forme de 
bouquets ou d'aigrettes , dont les 
rayons divergent beaucoup entre 
eux. 

2®. Qu'elle s'élance avec la même 
forme des endroits même où elle 
demeure invifible , puifque cette for*' 
me cft repréfentée par le mouve- 
ment imprimé à la pouilîere qu'on 
répand fur la barre de fer , & à l'eau 
qui s'écoule du vafe. 

3^ Que les bouquets ou aigret- 
tes de matière éledrique s'élancent 
par des pores aflez diftans les uns 
des autres , comme on peut le voir 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d'eau. 

Par cette troifîéme conféquence , 
je ne prétens point dire qu'il n'y ait 
d'aigrettes que celles qui s'enflam- 
ment & que Ton voit 5 je penfe au 
contraire qu'il y en a beaucoup d'au- 
tres qui demeurent invifîbles , parce 
au'elles ne font point animées d'un 
egré de mouvement allez confidé- 
rable pour les faire briller aux yeux. 

Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 
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iefquels la matière éleâriquefbrtdd 
corps éledrifé , il peut y en avoir 
plulieurs qui ne fourniflent qAe des 
^ets (impies , ou divifés en un très- 
petit nombre de filets où rayons 
allez différens de ces bouquets épa- 
nouis qu'on voit au bout delà barre 
de fer. 

Enfin j'imagine auffi. que la ma- 
tière éleâxique ne s'élance pas tou* 
jours par les .mêmes endroits du 
Corps éledrifé , mais qu'elle fe fait 
jour tantôt par celui-ci , tantôt par 
celui-là , fuivant que certaines cir-- 
confiances favorifent plus ou moins 
fon mouvement . ou les éruptions : 
comme un fluide forcé qui s'élance 
à travers le tiiTu d'une enveloppe , 
&c dont les jets s'épanouifTent en 
fortant , foit par la difpofition des 
trous qui leur donnent paflage ^ 
foit par des obflacles qu'ils rencon- 
trent immédiatement après leur for- 
tie. (a) 

( « ) J'ai prouvé depuis la première Edition 
de cet Ouvrage , dans mes Rechtrches fur les cêu» 
f»s farticûlitrts des Phen, Elâ^, pag. Z48. que la 
matière éle^riaue prend la forme d'aigrettes à 
caufe de la zeiiitance de Tair qu'elle xencontxe en 
fortant. 

La 
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La Fig. II. repréfente une barre 
de fer éledrifée, hériflec de la ma- 
tière éledrique qui en fort : c'eft Ti- 
déc que je m'en fuis faite après une 
longue fuite d'expériences & d'ob- 
fervations réfléchies ; & ce qui m'en- 
hardit à i'expofer ici , c'eft qu'elle a 
été adoptée par les perfbnnes qui 
ont le plus travaillé fur cette matière. 

COROLLAIRE. 

Si h mzticrc effluente (a) s'élance 
par des pores plus rares que ceux 
par où rentre la . matière affluente , 
comme il y a lieu de le penfer après 
les expériences rapportées dans cet- 
te queftion & dans la précédente ,il 
s'enfuit que celle-ci a moins de vî- 
tefle que celle-là ; puifqu'en fuppo- 
fant que Tune ne fait que remplacer 
l'autre , dans un tems donné il paflc 
delà première par un plus petit nom- 
bre de pores , une quantité égale à 
ce qui rentre de la dernière par ua 
plus grand nombre de paflages. 

(^ Y^i^^ti\t mAtier§ êffiuente » celle qui s'élan- 
/te en forme d*9igrettes du dedans au de-hors dut 
corps éleârifé j & je nomme matière affluente ^ 
«elle qui vient de toutes part* à ce même corps tant 
que diue Ton Ble^icité. 

n 
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ic faire entendre -j i j-^ 
délcs qu'on envo ~~ .^-^ 7^ ji 

vriers routines à . ; - r> 

ge , ne peuvent :: ^ r"3 

s'appliquer à ces " _-r.r-r 

Î>relentent qu'un : " j^ 

àger. 

Ainfî pour év il _ -^n- 

& pour s'accomn *_\ — - 

qui font de pratic _ — 1 ::: 

peut prendre toi " j 

ballon , de ceux q ' - - 

pierit dans les lab _ ^. ^ 

mie , en choififïani ' ^ . - 

on le garnira de la - " ^ 

après en avoir cou] , ~ - ^ 

forte qu'il n'ait plus * "^ _^ 

trc pouces de longr ~ 'Jl ^ 

Ayez une pouli ~ ^ " ^ 

5poucesdediamét. ' "^' T 

morceau de bois - "7 -- 
i?oir le col du balle 

le fixerez avec un - - ^ 
noire , mêlée avec 
&: de la ecxïé re tan 

Il eA bon qu'au * 7 -• 

lie il y ait un trou ' ' . 
avec l'intérieur du 

fiera^e-avcc uûbou --- 
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fente une barre 
îriflêe de la ma- 
in fort : c'eft l'i- 
s faite après une 
riences &d"ob- 
i &cequim'en- 
i , c'eft qu'elle a 
s perfonnes qui 
iir cette madère. 

.AIRE. 

nie [a) s'élanCe 
rares que ceux 
ariere afflaente , 
s le penfer après 
ortées dans cet- 
1 précédente , il 
a moins de vî- 
ïuifqu'en fuppo- 
c que remplacer 
ns donné il pafle 
1 plus petit nom- 
juanticé égale k 
dernière par ua 
de paââges. 
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XIL QUESTION. 

La matière eleSrique qui parte fes im^ 
frejficns à plufieurs pieds de difiance du 
corps éleSrifè , & qui demeure invifible , 
eft-elle la même que celle qui parott en 
forme éP aigrettes lumineufesà la furfaceoa 
aux angles de ce même corps ? 

Observation. ^ 

Les aigrettes lumineufes font fur 
la peau une tmpreffion tout-â-fait 
femblable à celle qu'on reflent quand 
on approche le vifage ou la main 
d'un corps fortement éledrifé , qui 
ne jette point de lu^niere > de forte 
qu'un aveugle à qui Ton feroit faire 
cette épreuve , ne pourroit point 
dire avec certitude , n ce qu'il reflent 
vient ou d'une aigrette enflammée » 
ou d'une matière que les yeux n'ap- 
perçoivent point. 

• ' • » . ' 

EleArifez fortement une barre de 
fer , de façon qu'il paroiflc au bout 
une ou piufieurs aigrettes luminèu-- 
fes , Jî^. II. préfentez le vifage ou le 
revers de la main à cinq ou fix pou» 
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ces de dtftance , vis-à^vis de cette 

aigrette enflammée. 

Vous reflentirez un petit foufle 
oui augmentera ou qui s'affbiblira , 
ielon que cette aigrette lumineufe 
deviendra plus ou moins forte , ou 
que vous en approcherez à une plus 
ou moins grancle diftance. 

QuclqudFpis ce petit vent fe fait 
fcntir fans que Taigrctte paroifle ; 
mais il devient toujours plus fort 
u*il n'étoit dès qu'elle vient à bril- 
er s ce qui prouve aflcz clairement 
que cette lumière qu'on apperçoit , 
vient feulement d'une plus grande 
aftivitédansla même matière. 

Ayant élcftrrfé une barre de fer 
dont le bout faifbit une aigrette lu- 
mineufe dans un lieu obfcur , j*cn ai 
fait approcher à deux pieds de dif- 
tance , vis-à-vis Taigrette , une pcr- 
fbnne qui étoit vêtue d'une étoffe 
tifluë d'argent , & fai remarqué bien 
des fois fur cette ctoflPc des taches 
de feu , qui me fembloienr être l'cx- 
trcmitè des rayons prolongés de 
raifffctte > dont la lumâereétoitrani* 

Hi> 
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mée pair la rencontre d'un corps vi- 
vant couvert d'un tiflu métallique* 
On aura lieu de voir bien-tot com- 
ment cette ciroonftaucc peut rani-^ 
mer la lumière de ces rayons pro- 
longés &c éteints. 

2X1. JEX1^:ERIE NCS. 

Pour fçavoir fi ces taches de feu 
étoient véritablement les cxtrcmi-* 
tés ranimées des rayons" prolongés 
de l'aigrette , j'ai fait approcher à 
plufîeurs fois , & de plus en plus , la 
pcrfonne fur qui eÛes paroiflbient, 
& j'ai vu que ces taches s'appro- 
choient aufiî les unes des autres ; ce 
qui devoit arriver fi elles étoient 
caufées , comme je le penfois , par 
des rayons divergens. 

Cette expérience ne réûffit pas 
également avec toutes fortes d'étoffes 
d'or ou d'argent ; celles dont le tiflu 
eft uniforme , & dans lelquelles on 
a employé le métal trait ,, .va|ent 
mieux que les autres : les moires 
doivent êtrechoifies par préférence. 

Kéfonfe à la douzième QueJHon. 

Il y a donc toute apparence que 
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cette matière invifiblc qui agit beau- 
coup au-delà des aigrettes lumineu- 
{es y n'eft autre chofè qu'uae pro- 
longation de ces rayons enflammés , 
& que toute matière éleârique dont 
le mouvement n'eft point accom- 
pagné de lumière ^ ne diffère de cel^ 
le qui éclaire ou qui brûle , que par 
un moindre degré d'aâivité. 
. Feu M ; Du Fay a conclu tout au 
contraire; (a) mais il n'avoit point 
vu les faits que je viens de citer , 6c 
}C penfe que ceux fur lefquels il à 
établi fon opinion ., & qui la rén- 
doient vraifemblable alors y peuvent 
aifément fe concilier avec la mien- 
ne , comme je pourcai le faire voir 
dans un Ouvrage plus étendu que 
celui-cL L'expérience du mercure 
dans le vuide , que cet habile Phyfi- 
cien a citée (b) comme une de fcs plui 
fortespreuves , fe réduira .fi l'on veut 
ànous.faireconnoîtreque le. frotte? 
ment qui détermine la matière élecr 
trique a fe mouvoir , n'eft pas le 
feul moyen que Ton ait deia rendre 
lumineufe. 

(d) Mémoire de l* Académie des Stitnces , Ifi^f* 
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XIII. QUESTION. 

La matière éUOrique , tant afflueme 
qu*efflfunte , fénétre-^i elle teus les\ Cçrps 
folides ou fluides qtfelle rencontre dans fm 
paffages ou bien ne fak-elle que ^liffer fiut 
leur furface ? 

Elcétrifcz, par le moyen du globe, 
Qne barre de ler ou un homme dans 
un lieu obfcur y jufqu'à ce qu'il en 
forte des aigrettes lumineufes ; con- 
fidérez attentivement les endroits 
d'où partent ces rayons enflammés » 
& vous verrez que ces émanations 
viennent de: l'intérieur du Corps 
éleârifé , aùfli évidemment quHm jet 
d'eau paroît fortir de fon ajutage. 

M. Waitz , dans un Ouvrage que 
l'AcadémieTde Berlin a couronné , 
après avoir rapporté cette expérien- 
ce , ajoute, $ I aj. ** Si quelqu'un pré- 
,, tend qu'il fe f^ une émiffionréel- 
,,le de ces rayons hors du fer ou du 
„ corps- éleârifé ^ nous ne ferons 
„ point de fon avis , à moins qu'il ne 
^, nous apprenne par des raifons con- 
^, vènabîes pourquoi il ne nous pa« 
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, roît pas de ces rayons de feu auflî 
, bien au bout d'un fer émbufle , &c 
,dans tout le reftede fa furface ^ 
, c*cft cependant une chofe recon- 
, nue qu'un Corps liquide qui eft for- 
, ce de s'écouler, prend fon principal 
, écoulement par où il trouve les plu» 
, grandes ouvertures ; ce qui ne peut 
, aucunement fe dire d'une pointe. ,^ 
J'avouëque j'ai été très-furpris de 
trouver cette doâ:rine dans un Ecrit 
dont l'Auteur ne paroît pas nouvel- 
lement initié dans la matière qu'il 
traite-, & qui contient d'ailleurs beau- 
coup d'cxcdlentes obfervations & de 
raifonnémens ingénieux & plaufî- 
bles ; j'anrois même regardé cet en- 
droit comme une faute de traduârion 
(a) y fi des lettres que j'ai reçues d'Al- 
lemagne ne m'avoient appris po- 
fitivement que. M, Waitz avoit 
avancé & foutenoit cette' opinion,. 
On fuppofc donc que ces rayons 
luminreux qui forment les aigrettes , 
au lien d*ctre autant d'émanations 
divérgientes qui ^'élancent du corps 

(s) X.'Ouvrage eit ^ciit en AUemand ; j'ai, été 
oblige > n'entendant pas .cette langue » de le Ùire 
tiaduiie pac ube petfonne qni n'étoit pas bien att 
fût de la niaiîexc qiU y^câ tcaitéc. 
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éledrifé , font au contraire des filets 
de matière affluentè qui convergent 
à la pointe de ce même corps , 8c 
Ton demande des preuves du con- 
traire à quiconque ne voudroit pas 
çmbrafler cette penfée ^, mais fi quel- 
qu'un eft obligé d'entrer en preuves ; 
n'eft-çe pas celui qui avance une 
nouveauté ? Or j'oie dire que c'en 
e{\ une qui ''eft contre toute appa- 
rence , de prétendre que les aigret- 
tes lumineufes qu'on voit au bout 
d'une vergé de fer éledrifée , foient 
les rayons d'une matière enflammée 
qui fe porte de l'air environnant au 
corps éledrique: carde tous ceux qui 
ont répété , ou feulement vu cette 
expérience , je n'ai jamais rencontré 
perfonne qui en eût le moindre foup- 
çon ; je doute même que cette opi- 
nion , quoiqu'appuyée maintenant 
de l'autorité d'un habile ,homme , 
p^uiffèfe faire beaucoup de partifans. 
A quelqu'un quime diroit en me 
montrant un jet ci'eâu:'^ Cette eauqjui 
5, vous parott jaillir ne fort pas du 
„ tuyau qui eft à fleur du baffin j elle 
3, s'y précipite au contraire pour y cn- 
„ trer : ne fcrois-je pas encfroit ae ré- 
pondre 
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pondre : Ce que je crois voir ^ tout le 
inonde le croit comme moi 5 ce que 
vous prétendez de contraire , vous 
le prétendez lèul , je n'en croirai rien 
*(i je n'en vois des preuves. Mais (i 
au lieu de m'en donner , on en exi- 
geoitdemoi pour autorifer le fen- 
timcntcommun , je dirois àmonad- 
vcrfaire : Approchez-vous du jet 
d'eau qui fait l'objet de notre difpu- 
te \ regardez attentivement , & re- 
marquez malgré la rapidité du mou- 
vement , qu'on ne laiflc pas d'ap- 
percevoir aiftindement que le flui- 
de eft dirigé de bas en haut. J'ajou- 
teix>is à cela : Portez la main dan^ 
le jet, & vous fentirez une impul- 
fion qui vous apprendra de quel 
côté vient Teau. Difons donc à peu- 
près la même chofe à M. Waitz. 

O BSERVAT I ON s. 

Obfervçz attentivement les >fiigret- 
tes lumineufes , non pas celles qui 
font foibles & dont les rayons font 
courts ,non pas celles qui fortent du 
cuivre ou de l'argent , parce que les 
rayons plus ferrés & prefque confon- 
dus , ne forment prefque qu'une 
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flamme dont il eft trop difficile de 
diilinguer les parties î mais celles 
qui s'élancent a une gfofle barre de 
ier fortement éledrifëe , & qui ont 
zfféz communément deux oU: trois 
pouces de longueur : tout préjugé 
a part , vous verrez une direâion 
bien marquée, & tout-à- fait contrai- 
re à celle que vous prétendes ; en 
un mot vous verrez que la matière 
enflammée s'élance réellement du 
corps éleftrifé dans l'air. Préfentez 
. enfuite la main ou le vifage à ces 
émanations, & vous fentirez un fouf- 
fle qui ne peut être que l'impulfioa 
de cette matière. Pré(èntez-y un va- 
fe plein de liqueur , ( d'efprit de vin , 
par. exemple {a) y ou de foufre fondu ) 
& vou's remarquerez que les aigret- 
tes en feront onduler la furface d'u- 
ne manière à vous faire juger qu'el- 
les fonf vraiment dirigées du fer 
cleétrifé dans l'air. 

En voilà aflèz , je penfe , pour dé- 
fendre Topinion commune , fçavoir 

M On verra dans peu , que ces liquides font 
préférables à Teau , parce que la matière éle^itrique 
les pénétrant plus dimcUement, cxexce fui eux une 
plus fozte isnpulûon. 
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i^ue les aigrettes lumineufes font des 
émanations qui s'élancent réelle- 
iiient du corps éledrifé. Quant à ce 
qu'exige M. Waitz , "qu'on lui ap- 
3, prenne pourquoi il ne nous p^^roît 
,, pas de ces rayons de feu aufli bieii 
„ au bout d'un fer émouffé , & dans 
^, tout le refte de fa furface: '*il y a 
une chofe toute (impie à répondre 
c'eft que l'on peut voir quand on 
veut de ces aigrettes de lumière au 
bout d'un fer emoufle , &c à tout au- 
tre endroit de fa furface. Il eft vrai 
qu'elles paroiflent plus volontiers 
aux angles &c aux pointes j ( & peut- 
être en trouvera-fon la raifon dans 
Ifs Queftions fuivantcs; ) mais fi l'on 
éleékrife fortement une barre de fer 
qui préfente par fon- extrémité un 
quarré , dont chaque côté ait dix- 
huit lignes ou deux pouces , on verra 
aflez fouvent des aigrettes fortir de 
différens points de cet efpace, com- 
me auflî des autres endroits de la fur- 
face de cette barre , fur-toUt , fi on 
les excite en approchant le doigt à 
quelque diftance : & quand cela n'ar- 
riveroit pas , en feroit-il moins vrai 
que les aigrettes qu'on voit au bout 



\/ 
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d'un fer pointu qu'on élcdrifc , ont 
leur mouvement dû dedans au-de- 
hors ? Ces deux faits font-ils donc 
néceflairement liés enfemblc ? 

„ Enfin c'eft uncchofc reconnue ; 
„ dit-on qu'un liquide qui eft forcé 
5, de s'écouler , prend Ion principal 
„ écoulement par où il trouve les 
5, plus grandes ouvertures s ce qui ne 
j^eut aucunement fc dire d'une 
5, pointe. „ Les pores qui font à la 
pointe d'un fer aigu , font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs ? L'ajutage par 
où fort un jet d'eau peut être con- 
fidéré comme la pointe du tuyau de 
conduite \ & s'il me plaifoit de re- 
garder la pointe d'une épée qu'où 
cledrife , comme l'ajutage par ou 
s'élance principalement la matière 
cledrique , qu'elle preuve me don- 
neroit-on du contraire ? 

Au refte quoique M. Waitz ne con- 
vienne point Avec nous , que les 
rayons lumineux qui forment des ai- 
;rettes , s'élancent du dedans au de- 
lors du corps éledrifé , il réfulte tou- 
jours de fon opinion , que la matiè- 
re éleétrique a un paflage libre dans 
le fer , & dans les autres corps qu'on 







^ t. 
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éleârife : il la fait pafler du dehors 
au dedans , nous la raifbns mouvoir 
du dedans au dehors , voilà toute la 
diiFérence 5 lui & moi aurons la mê- 
me chofe à répondre fur la queftion^ 
préfente. 

pIreaii:erje bxp:erience. 

• 

Prenez un vafe de vçrre un peu 
large d'ouverture & de cinq ou fix 
pouces de profondeur , qui foit bien 
net & bien fec , tant au dedans qu'au 
dehors : mettez au fond un carton 
lifle couvert de fragments de feuil- 
les de métal ; couvrez ce vafe fuc- 
ceffivcment avec un carton , avec 
une petite planche mince , avec une 

5 laque de métal , avec un morceau/ 
e glace de miroir , avec un mor- 
ceau de vitre garni d'un bord de ci- 
re , d'abord fans eau , & enfuite cou- 
vert d'une couche d'eau de quelques 
lignes d'épaifleur , &c. Préfentez au- 
deffus de ce vafe ainfi couvert , un 
tube élèdrifé à quelques pouces de 
diftance , ou bien portez^le fous Tex* 
trcmité d'une barre de fer fufpen- 
duë horizontalement , ou fous la 
main d'un hon\me qui foit debou; 

1 11) 



l ♦ 



v^ 



loz Essai SUR l*Eiectricite* 
fur un gâteau de refîne , & que Tort 
éleékrife avec le globe ; alors voua 
verrez les petites feuilles de métal 
s'élever au couvercle : & retomber 
enfuite à plufîeurs reprifes , à peu 
près comme il arrive quand on fait 
cette expérience en mettant Ample- 
ment les corps légers qu'on veut at*- 
tirer fur unç table. 

Si l'on prétendoit que ces diffe- 
rcns couvercles attirent & repouf- 
fent feulement en conféquence d'u- 
ne Eleftricité qui leur eft commu*- 
lîiquée par le tube , & non pas en 
vertu cl'unç Elcftricité qui les tra* 
Verfe ;' il fuffiroit d'oblervcr que 
CCS mouvemens alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume deceflcr , 
dès qu'on ôte le tube , ce qui né de- 
vroit pas arriver fi le couvercle avoit 
pris du tube une Elcébricité fuffifan- 
tepour eau fer les effets qu'on ap^ 
perçoit. 

II. EXT £RIENC1S. 

Que quelqu'un que l'on éleârîfc 
avec le globe , tienne en fa main une 
verge de fer j fi Tcxpériencc fc fait 
dans un lieu obfcor ^ Se que l'Ekc-* 
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trîcité fbit un peu forte , îl fe fera 
«fte belle aigrette au bout du fer , 
&: fi Ton approche d'une perfonnc 

3 ai fbit vêtue d'une étoffe d'or ou 
'argent , ou qui ait beaucoup de ga- 
lons à fon habit , cette perfonne de- 
vient étincelante de toutes parts , & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
fcntir à travers de fes habits une pi- 
quûre qui va jusqu'à la douleur. 

Cette expérience qui prouve in- 
conteftabîement l'adion de la ma- 




yû quelquefois des robes ou des ju- 
pes qui devenoicnt fi lumineufes , 
qu'on en diitingtioit parfaitement 
le deflfèin ; & cette îtrmicre fe com- 
miimqtioit à tout un cercle de huit 
ou dix Dames , quoiqu*où n'en tou- 
chât qii\ine j its étoffes oVi ii y a 
beaucoup de trait d'or ou d'argent 
féuÛïtfent mieifx que les autres* 

' Qnâtid on èlearife la barre de fer 
avec le globe , non - feuletaicnt on 
voit une aigrette lumineiife au bout 
le plus éloigné » mais on remarque 

1 iv 
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auflî quelques franges de matière en^ 
flammée qui cpulent de l'autre ex- 
trémité qui répond au globe j &: ces 
franges aujgmentent & ae rayons &: 
de vivacité , lorfque quelqu'un ap- 
proche ou fa main ou foa corps de» 
autres parties de la barre , comme 
Il la matière élcdlrique qui vient du 
corps animé , * fe joignoit à celle 
qui vient de Tair à la barre éledrifée, 
oc procuroit par cette addition un 
écoulement plus fort & plus abon- 
dant : or fi celaeft y il faut qu'elle pe^ 
nétre le fer félon fa longueur. 

IK EXPERIENCE. 

» 

Eleûrifez un globe de verre dan* 
lequel il y ait quelques petites par- 
celles de bois , de cette rapure , par 
exemple , qu'on met fur l'écriture ;: 
arrêtez le globe , & préfentez Iç 
bout du doigt deflïbus ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s'élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
parce que la matière éleârique qui 
fort du doigt en la préfence d'un 
corps éledrifé > les enlève avec elle : 
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mais pour les enlever ainfî , il faut 
qu'elle pénétre TépailTeur du globe. 

y. EXPERIENCE. 

Eleârifez encore un pareil globe 
au centre duquel vous foutiendrez 
avec un axe de fil de fer une rondel- 
le de liège d'un pouce -^ ou environ 

de diamètre , garnie en fa circonfé- 
rence de plufieurs brins de foye pla- 
te ; arrêtez enfuite ce globe quand 
vous l'aurez fuffifamment frotté , & 
vous remarquerez que toutes les 
foyes tendent comme autant de 
rayons à la circonférence de Téqua- 
teur (a) ; alors fi vous préfentez le 
doigt à quelques pouces de diflance 
du globe , celui de ces fils de foyo 
qui (c trouvera vis-à-vis , fe courbe- 
ra en s'écartant comme s'il étoit rc- 
poufle ; & félon toute apparences il 

(4) Cette expéiience qui eft d'Hauxb^e > eft 
txne de celles qui ont eu le plus de cél^biit^. 
On ajoute encore au fpeûacle qu'elle piéfènte » 
quand on entoure Téquateur du globe avec 
un cercle qui en eft diftant de fept à huit 
pouces , 6c ^ue ce cercle eft garai de plufieur» 
fils de foyf. Car lorfque le verre devient élec- 
trique , tous ces fils le dirigent vers le centztt 
i^ glob«coaunc autant 4e rayons cQiiTergeiKS« 
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Teft en clFet , par la matière qui va 
du doigt non clcdrique au vcrré 
cledrifé. 

Diroit-on que cette foye s'écarte , 
parce que le doigt en s'approchant 
déféleâirife la partie du globe à la- 
quelle elle répond. 

Mais outre que cette foye revient 
quand on éloigne le doigt , ( ce qui 
prouve que le verre eft toujours élec- 
trique en cet endroit ) s'il avoit cef- 
fé de l'être , ia foye ïi'aiiroit pas dA 
s'écartet feulement en foivàat la rfi*- 
reâiôn du doigt , elte devrok , à ce 
qu'il femble , mtotnber attirée par 
l'Ëledricité des ipartiêî itifèrieiK«i 
du globe ^&: deffliis pcc icfforf éi 
fàrpefanreur. 

Reponfi À U treizième Quejlion^ 

Il paroît donc par tous les fiiiw 
qiTe je viens de rapporter , & parbieti 
d'autres que je fuis obligé de fuppri- 
mer, pour nfve renfermer dans les 
bornes dHin abrégé , il paroît , dis- 
je , que la matière éîeâ:fique ^ tant 
celle qui émane des corps élec-* 
trifés , que Celle qui vient à eux des 
corps cnviroimaiis ^ eft ailcz fubtilc^ 
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pour pafler à travers des >corps les 
plus durs & les plus compaâ:s , & 
qu'elle les pénétre réellement. 

XIV. QUESTION. 

La matière éle^ique pénétre- f elle toui 
les Corps indiftinSement avec une égale 
facilit/ ; & s'il y a quelque différence , 
qui f$nt ceux qui font le moins perméables 
à cette matière. 

Il paroît par ce qui a été rappor- 
té dans les Queftions précédentes , 
& principalement dans la neuvié^ 
me , que TEledricité eft l'état d'un 
corps dans lequel une matière élec- 
trique ^«^n/^ des environs rempla- 
ce continuellement celle qui en fort y 
& que j'ai nommée effluente : ainfi 
quand un corps s'éledrife plui faci- 
lement qu'un autre , c'eft apparem- 
ment que la matière éledrique en 
fort avec plus de facilité que d'un 
autre corps, & qu'elle y rentre de 
même i &: au contraire on peut dire 
que cette même matière ne péné- 
tre que difficilement , foit pour en- 
trer ibit pour fortir , les corps qu'oa 
a peine à rendre éledriques. Ornous 
avons vu par les ocpedooces rap^ 
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portées dans la féconde Queftion ; 
que les corps vivans , les métaux , &: 
généralement tout ce qui ne s'élec- 
trife que peu ou point par le frot- 
tement , acquiert promptement & 
puiflamment TEledricite par com- 
mun ication,& qu'au contraire le ver- 
re y le foufre , les gommes, les réfi- 
nes , &c. & en général tout ce qu'on 
éledrife le mieux en frottant , ne 
prend qu'une vertu foible, fi onef- 
laye de la lui communiquer. Il eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la première clafle la matière élec- 
trique a des mouvcmens plus libres , 
& qu'au contraire ceux de la fécon- 
de clafle font moins perméables pour 
elle : c'cft à Texpérience à confirmer 
ou a détruire cette préfomption* 

PREMIERE. EXPERIENCE. 

Si on effàye d'éledrifer un bâton 
de foufre ou de cire d'Efpagne , ou 
un tube de verre fufpendu comme 
la barre de fer avec des fils de fbye , 
on n'en verra pas fortir communé- 
ment comme du métal , ces belles ai- 
grettes lumineufes , & Ton ne fenti- 
ra pas autour de ces corps ces écoa-* 
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letnens qui touchent la peau comme 
un (buffle léger ou des toiles d'arai- 
gnée : quand on en ap]prochera le 
doigt , on n'excitera pas ces étincel- 
les vives & brillantes , qu'on voit à 
la furface d'une barre de fer élec- 
trifee ; à peine appercevra-t'on une 
petite lueur morne & rampante qui 
ne fe fera prefque pas fentir. 

IL EXP £RIENC£. 

I 

Mettez des fragmens de feuille» 
d'or dans un vafe de verre dont Tou- 
vc/ture foit large y couvrez-le d'une 
plague qui ait 3 ou 4 lignes d'épaif^ 
leur , de réfine , de foufre , de cire 
d'Efpagne , de cire blanche dont on 
fait la bougie , & généralement de 
toute; matière grafle ou réfîneufejpré- 
fentez au-deflus un tube nouvelle- 
ment frotté , à peine pourrez- vous 
imprimer quelque léger mouvement 
d'attradion ou de répulfion aux peti^ 
tes feuilles qui font au fond du vafe ; 
au lieu qu'elles feroient vivement 
attirées , fi le vafe étoit couvert de 
bois, de carton, de métal , &c. com- 
me on l'a vu ci-deflus *. 

**■ Pé^e xoi. Pnmiert exftritna de U treix,icmê 
fluifiion. 
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IIL EXPERIENCE. 

Quand on connnunique TElec- 
tricité à un tube de verre rempli 
d'air , on a beaucoup de peine à 
faire paflfer les écoulenxens élec- 
triques d'un bout à l'autre ; il arrive 
rarement qu'il en forte des aigrettes 
lumineufes : mais c'eft toutle contrait 
re fi ce tube eft rempli d'eau , ou de 
limaille de fer ; il étincelle de toutes 
parts quand on en approche la main, 
& l'on apperçoit des franges ou des 
petites gerbes de matière enflammée 
aux extrémités , fur-tout s'il eft bou- 
ché de part & d'autre avec un mor- 
ceau de liège , dans lequel on ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur. 

IV. ExF eriekce/ 

Prenez une corde de chanvre qui 
ait tfois ou quatre toifes de lon- 
gueur 5 *& grofle à peu prés comme 
une plume a écrire. Attachez-la d'u- 
ne part à un fil de foye long de quin- 
ze ou dix-huit pouces , fixé en quel- 
que endroit ; tendez votre corde 
dans une fituation horizontale ^ & 
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l!xcz-la de l'autre part à un fil de 
foye femblable au premier , de 
manière qu'il y en ait un bout 
qui pende & qui porte une orange , 
une pomme , ou une boule de bois, 
&c. à quelques pouces au - deflus 
d'une table ou d'un fupport , fur 
lequel vous mettrez des fragmens 
de feuilles de métal. Voyez la fig. 
I j • Alors fî vous approcnez le tu- 
be éledrifé en -4 , en un inftant 
toute la corde devient élédrique , 
& la boule B attire &: rcpoufle 
continuellement les petites feuilles 
d'or- 

Cette expérience a réûffi avec une 
corde de 115^ pieds de France qui , 
n'étoit élcftrifèc que par un tube * j 
à quelle diftance ne porteroit-on 
pas l'Eledricité , fi on éledrifoit une 
corde plus longue avec un globe de 
verre ? {a) 

* Ment, de l*Acsl des Sciences , 1733- ^ 447-''" 
(a) Quand la corde eft fort longue , il faut la: 
foutenir d'efpacc en efpacc avec des fils de foye 
tendus horizontalement entre deux piquets C , D, 
Il n'eft pas befoin que la corde foit ciaftement 
tendue en ligne droite : on peut aufli lui faire 
faire plu fleurs retours , quand on n'a point un 
efpace alTez long poux la tendre dans une feule 
& même dixeâion. 
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Mais au lieu d'une corde de 
chanvre , fi Ton cflàyc d'élec- 
trifcr de même un^cordon de (bye ^ 
ne fût-il que de deux toifes de lon- 
gueur , on ne réiiflSra pas ; ce qui 
fait bien voir que la matière élec- 
trique ne coule pas' avec une éga- 
le liberté dans toutes fortes de 
corps. 

Une circonftancc qui prouve en* 
core la mêmechofe , c'eft-à-dire , la 
facilité plus ou moins grande , avec 
laquelle le fluide éledrique pénétre 
certaines matières , c'eft que la cor- 
de de chanvre qui s'éledrife toujours 
iquoique féche , devient beaucoup 
plus eleâriqiie quand on la mouille ; 
& celle de loye qui ne Teft point du 
tout dans fon état naturel , le de* 



Cette expétience fe fait tiès-bien en plein air | 
mais il eft oon que le bout de la corde qui poite 
la boule foit à couvert , afin que le vent n'agito 
point Içs feiiilles d'or qui font delTous. 

On peiit faire auifî cette expérience avec toute 
autre chofe qn*une corde tendue ; un gros fil ou 
une chaîne de fer, par exemple , réullit fortbilen i 
ou fi l'on veut , plufieurs perfonnes qui fe tien- 
nent par la main , £c qui^fônt debout fur des gâ- 
teaux de léfine. 

vient 
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vient un peu moyennant cette pré-* 
paration. 

Quand on préfente le doigt aux 
aigrettes qui iortent d*une barre de 
fer éleârifée , à deux pouces de dit 
tance ou environ , on peut remar- 
quer que les rayons enflammés de- 
viennent moins divergcns qu'ils ne 
le font naturellement : on les voit 
fe courber vers le doigt, comme s'ils 
y trouvoient une entrée plus .libre 
que dans Tair même deTatmolphé^ 
tcFig. II. 

VIL l^XTJ^RIE NCIS. 

Si Ton répète la dernière expérien- 
ce de la onzième Queftion , Se que 
Ton préfente le doigt ou un morceau 
de métal aux pctitS: jets diver^ens 
qui font animes parla matière elec-» 
trique, on les verra diftinâement 
fe aétourner de leur direftion ordi* 
naire pour fc porter vers le corps 
qu'on leur préfente.. 

Les eâets que fè viens de rappoi^ 

K 



à 
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ter dans les deux expériences précé^ 
dentés , font tout-à-fait differens , fi 
Ton préfente aux aigrettes lumineu- 
fes , ou aux filets d'eau élêftriques , 
un morceau de foufre , ou de réfî - 
ne . à moins que ces corps n*ayent 
été récemment chauffés ou frottés : 
encore remarqueroit-on une grande 
différence entre eux & le doi^t oa 
le fer , pour détourner ou abforber 
les émanations éleAriques. 

Première Obser va t i o n. 

Ceft ici le lieu de rappeller une 
remarque que j'ai faite en rappor-» 
tant la feptiémc expérience de la 
neuvième Queftion ; fçavoif , que 
quand on approche d*un globe qu'on 
cledrife , des matières fulphureufcs, 
graflfes ou réfîneufes , il en fort beau- 
coup moins de cette matiei*e lumî- 
neufe ou enflammée , qu'on voit cou- 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve j car ce 
fluide eft une matière éleârique af-« 
fluente , qui vient , comme on voit , 
ou plus librement ou plus abondam- 
ment d'un corps que d'un autre fui- 
Tant refpccè. - 
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On peut obferVer auâique Ics^ 
rayons eleâriques qui partent d\iti 
tUDC ou d'un globe de verre éledri- 
fé , &r qui ne s'étcndeût dans Tair qu'à 
quelques pieds de diftance , fe pro- 
longent prodigieufement quand ot^ 
leur donne lieu d enfiler unis barre 
defcr , une corde , une pièce de bois> 
&c. comme il paroît par tes expé- 
riences '. rapportées ci^défllis*. D'où 
Ton peut conclure ce qui fuit r / 

Repànfé h Ia qUâtorz>iéme ]QneJiion^ 

t^. Que la misniefô ékftfiquc tte 
pénétre pas tous tes tùxp% iAdidinc- 
ment avec là même facilité ^ put{^ 
que rexpéfiiencfe hit voit du'il 7 en 
a où elle entre , & dans tewuels elle 
coule très-aifi^ietit , & d'où elle 
fort de même. 

a^ Que les matières fulphureu-^ 
fcs graflès V o« réfineufes , les gom- 
mes, , k cifê ^ la foye > Stc. ne la re* 
coivkit & ne la tranfmetteût que: 
peu , mi poitit du tout; 

}•* Qiiê la matiefiê étearfqdepé^ 
fl^re plus àifément y & li meutavea 

Kif^ 
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plus de liberté dans les métaux, daii^ 
les corps animés , dans une corde 
de chanvre, dans Teau , &c. que dans 
Tair même de notre atmoiphére. 

XV. QUESTION- 

IjA matière élelhique ne réfide-t*ellê 
que dans certains corps ; ou bien eft-ce un 
fiuide généralement répandu par -tout ? 

Les expériences que j*ai rappor- 
tées dans les Queftions qui ont pré- 
cédé celle-ci , me donnent lieu a ol> 
ferver, . . 

1^. Qu'un corps n*eft aâuellement 
éleârique , que quand il en fort des 
émanations que j'ai nommées matiè- 
re effluentey & que ces émanations font 
coatinueUement remplacées par un 
autre courant de matière , que j'ai 
appellée affluente. 

x^ . Que ces deux matières effluente 
& affluente , font tout -à - fait fem-? 
blables , &: qu'elles, ne différent en- 
tre elles que par la direâion de leur 
mouvement , puifqu'elles ont prife 
fur les mêmes corps , qu'elles péné- 
trent les mêmes milieux , qu'elle» 
font fufceptibles des mêmes obfta- 
clesi a qu'elles brillent de la xaêmo 
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lamtere quand elles s'enSammenr. 
- î**. Qu'un tube de verre on tout 
autre corps propre à s'cleârifer .de- 
vient éleârique & continue de l'ê- 
tre pendant quelque tems , non 
feulement lorfqu'ii a autour de lui _ 
des corps folides qui lui fourni0cnt , 
( inconteftablement comme l'on 
içait ) une matière affluente , mais 
auIG lorfqu'ii eft ifoléenplein air. 

"Refonfek la quinzième QucJHon, 
De ces obfcrvations il me femble 
qu'on peut conclure que la matière 
cleârique eft par -tout, au-dedans 
comme au dehors des corps foli- 
des , &C fpécialement dans l'air mê- 
me de notre atmofphère. Au moins 
peut-on le fuppofer comme une hy- 
pothefc très-vraifemblablei 

XVI. QUESTION. 

T a-t'H lUns U ttàtHrt deux farUt. 
iEUQrkk/ e^ntiellement différente! l'u~ 
ne de l'autre ? 

Feu M, Dufàyféduitpardefortesi 
apparences , & embarraHe par des 
faits qu'il n'étoit guéres pomble de 
rapporter au racme principe il y 4 
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17 ou 1 8 aiu> c'eft-àniire dans utf 
tems où Ton ignoroit (encore bien 
des chofes qui fe font manifeftée& 
depuis. M. Dufay ^ dis^je. « a conclu 
pour l'affirmative fur la queftion dont 
il s'agit *. Maintenant oien des rai- 
fons tirées de l'expérience , nie font 
pencher fortement pout l'opinion* 
contraire ; & je ne fuis piB It feul 
de.cieuxquiont:éïaminé èciutvi les^ 
phénomènes éleûriqucs , qui aban^* 
donne la diftinâion des deux Elec- 
tricités r^«^/i^ &r ^ify^e ; mais le ref- 
peâ que je^oisà Ja mémoire de M» 
Dufay , & le défir que j'ai de mettre 
kv4èriié dans^ tout Ion jour, fi elle 
eftde moncôté^ tieme permettent 
pas do, difcucer dans un fimple ab« 
brégé les faits qu'on peut alléguer 
de part &c d'autre , &r de les rame^ 
ner tous avec aâez d'évidence au 
principe d'une feule & même Elec- 
tricité jjcréfervc donc cette Partie 
pour un Mémoire académique , oit 
pour un Traité plus complet que je 
pourrai offrir un jouY au t^ublic. 
Au refte quand bien même il y âtt»* 

* Mtmoirtsde l'Ac^d/mie dt; Sciences ^ 1714*/- 



roit deux fortes de matière élec- 
trique , il eft vraifemblable qiv'cl- 
les diffèreroient plutôt entre elles 
par la nature , la grandeur ou la 
Bgure de leurs parties , que par leur 
feiçon de fe mouvoir5& comme rélec- 
tricité en général confifte principale- 
ment dans les mouvemens contraires, 
des deux courans , dans Ve)fluence &c 
Vaffluence , il y a tout lieu de croire 
que quiconque dévoilera le mécha- 
nifine de Tune , touchera de fort prés, 
à celui de Tautre. 

XVIL QUESTION. 

La matière eleârique ne feroit-eUe fat 
la même que celle qu'on appelle ^ feu élé-^ 
mentaire , ou lumière l 

Ce que le vulgaire appelle feu , 
ô'eft autre chofe qu'un corps enflam-* 
mé dont les parties fe diffipent \ mai* 
cette diffipation qui fe tait fous la 
forme de vapeurs , de fumée , & de 
flamme , eft caufée , félon Topinion 
de prefque tous les Phyfïciens , par 
Taâion d'un fluide fubtil & violeni-* 
Aient agité , qui fe dilate entre les 
parties d'un corps dont il occupe 
ks moindres porcs -, & c'eft ce fluide 
qu'on regarde comme l'élément dit 
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feu , & qu'on fuppofc par bien dci 
raifons êtrepréfent par-tout. 

Ce fluide s'appelle feu , lorfquc 
fon aâiion forcée détruit ou diffipc 
les corps qui le renferment. On lui 
donne le nom de lumière , lorfque 
dégagé de toute fubftance grofEere , 
fes parties font conti^cs entre-elles 
dans un 'milieu tranlparent , & que 
les filets ou rayons qu'elles forment 
par Içur continuité & leur alligne- 
ment , reçoivent d*un aftre ou d'un 
corps enflammé une certaine agita-: 
tion qu'elles tranfmettentjufqu'ànos 
yeux. 

Ainfi la même matière opère dif- 
férens effets, & reçoit différensnoms 
fuivant qu'elle eft agitée de l'une ou 
de l'autre manière , fuivant qu'elle 
cft y pour ainfi dire y armée de par- 
ties étrangères qui augmentent fa 
maffe & (on effort , ou qu'elle agit 
feule & dégagée de toute autre ma- 
tière. Voilà l'idée qu'on s'efl faite 
de cet élément; & cette idée fe con- 
firme tous les jours par l'expérience 
& par les obfervations. 

Mais une des plus fortes rai- 
^Mquiportcàçrgirç quel© feu &: 
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la lumière ne font au fond qu'une 
Feule & même matière ,diflFércmment 
modifiée , c'eft que le feu éclaire 
prefque toujours , & qu'il y a bien 
des cas où la lumière brûle : la Na- 
ture qui économife tant fur la prp- 
duâiondes Etres, tandis qu'elle mul- 
tiplie fi libéralement leurs proprié- 
tés , auroit - elle établi deux caiifes 
jpour deux effets auxquels il paroît 
qu'aune des deux peut luffire ? 
Cette raifon eft affurément bien 

{>laufîble , & rôn peut en faire auflî 
'application à la matière éledrique. 
Ceux qui en ont examiné la nature , 
& qui en ont jugé par analogie ', ont 

f)reique tous prononcé que le feu , 
a lumière & i'Ëledricité pàrtoient 
du nacme^principe. Je pourrois ci- 
ter en faveur de cette opinion des 
noms qui lui donneroient beaucoup 
depoias: mais quelque refpcdables 
que fbient ces autorités , je dois m*en 
abftenir dans un Ouvrage où je me 
fuis propofé d'écarter toute préven- 
tion , & de n'établir aucun jugement 
que fur des faits. Examinons donc 
en fui vant cette dernière voie , cjuèls 
rapports il y a entre cette inatierc 

L 
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<jui brûle , celle qui éclaire ^ & cçllc 
qui caufe ces moiivemens d'attrac- 
tions & de répulfions , que nous 
voyons autour des corps eledrifés. 

VPRJÎAf/EKE EXP J2R/E J^CE. 

Eleftrifez avec le globe quelqu'un 
qui foit placé fur un gâteau de refî- 
né , ou affis fur une planche fulpen- 
duc avec des cordons de foie : à 
quelque endroit du corps de cette 
perfonne que vous préfentiez le 
doigt , ou une verge de métal , une 
pièce de monoie , &c, vous en ti- 
rerez des étincelles très-brillantes & 
très-piquantes. 

Si cette même perfonne préfente 
le doigt à la main ou au vifage d'u- 
jiçf autre à quelques pouces de dif- 
tances , on verra entre Tune & l'au- 
tre une belle aigrette de matière en- 
jBammée, comme on Ta déjà rap- 
porté d^ns la quatrième expérience 
de la onzième Queftion ; & fi les 
parties s'approchent de plus près , 
on verra les rayons.de l'aigrette di- 
minuer de divergence, julqu'au pa- 
raUelifme , ^ fe convertir en un trait! 

de feu très-briUant& fenfiblejufqu'à 
lia deuleur. 



Enfin fi l'on préfente dans une 
cuilliere d'argent de Tefprit de vin , 
ou quelqu'autre liqueur inflamma- 
ble , un peu chauftée, la perfonne 
^ïleârifée en approchant le bout du 
doigt perpendiculairement au def- 
fus y enflammera la liqueur. 

On verra le même effet fi la per- 
fonne éleârifée tient la cuilliere par 
le manche , & qu'une autre non élec- 
trifée préfente le bout du doigt à 
la liqueur, {a) 

Comme la matière enflammée fort 
de tous les corps qui ne font pas 
TCÛneux ou fulphureux , on pourra 
enflammer Tefprit de vin non feule- 
ment avec le bout du doigt ,. mais a- 
vec un morceau de fer , un bâton , 
& même un petit glaçon que l'on 
tiendra dans fa main. Mais pour cela 
ilfautquerEleélricité fbit bien forte. 

Dans cette expérience oa voit 
que la matière éledrique , tant af- 
fluente qù'efRuente » éclaire pique 
Se brûle , fondions communes a cel- 
le du feu & de la lunùere» 

(é) ïl ne faut pas que le doigt touche la li- 
queur , mais qu'il en apf toche de fort près feu- 
kment. 
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Première Observation^ 

Le feu n'agit pas de lui-même & 
fans être excité j les corps qui en 
contiennent le plus , ou qui ont le 
plus de difpofiftonà fe prêter .à fon 
aftion ,les huiles , les elprits, & va- 
peurs qu'on nomme i»/^i««i^i/«, les 
phofphores , ne s'embrafent point 
d'eux mêmes ; il faut que quelque 
caufe particulière développe ou ex- 
cite le principe d'inflammation qui 
cft en^^ux : mais de tous les moyens 
propres à animer ccprincipe , il n'en 
çft pdlnt de plus efficace & de plus 
prompt que celui-là même qui fait 
naître primitivement l'Eleélricité ; 
les corps deviennent éleftriques de 
la même manière qu'on les rend 
chauds ; en les frottant on fait Tun 
& l'autre. Ils peuvent être éleétrifés 
par communication , comme un 
corps peut être embrafé par un au- 
tre qui Ta été avant lui : mais il faut 
toujours que celui de qui ils tiennbnc 
leur vertu ait été frotté ; à peu prés 
comme la flamme qui confume une 
bougie vient originairement d'unç 
étincelle que le frottement ou la coU 
lifîon a fait naître. 
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Seconde Observation. 

Quand on frotte un corps pour 
réchauffer , la chaleur pour Tordi* 
naire naît d'autant plus vite , & de-* 
vient d'autant plus grande , que ce 
corps eft plus denfe , ou que ks par- 
ties font plus elaftiques : le plomb 
s'échauffe foiblement fous la lime &c 
fous le marteau s mais le fer & Tacier 
y deviennent brûlants , parce qu'ils 
ont plus de reilbrt que les autres 
métaux. On peut remarquer auffî 
que les corps capables de devenir, 
cledriques par frottement , acquiè- 
rent cet état d'autant plus vite , &c 
dans un degré d'autant plus émînent 
que leurs partiels font plus rdides & 
plus propres aune vive réaâion. La 
cire blanche de bougie , par exçm-r 
pie , qui devient un peu éleâriqiie 
pendant là grand froid , ne Teft 
point du tout quand on l'éprouve 
par un tems & dans un lieu chaud i 
la cire d'Efpagne le devient davan- 
tage en tout tems 5 mais elle ne 
Tcft jamais autant que le foufre &c 
l'ambre , qui peuvent être frottés 
plus fortement Scplus long- tems ^ 

Luj 
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fans que leurs parties s'amoUiflcnt 
& perdent leur reflbrt. N'cft-ce point 
aullî par cette dernière raifon , que 
le verre frotté devient plus élcâriquc 
qu'aucune autre matière connue ? 

Troisième Obsêrv ation,. 

L'adion du feu fembie s^étcndre 
davantage &: avec plus de facilité 
dans les métaux que dans toute au-* 
tre efpêcc de corps folide : fi l'on 
tient par un bout une verge de fer ^ 
de duivre, d'argent, &c. de médio- 
cre longueur , & que l'autre extrémi- 
té toucnç au feu , la chaleur fe com^ 
munique bientôt jufqu'à la main 2 
on n'apperçoit pas la mêmechofe 
avec une réele de bois , im tuyau do 
pipe , un tube de verre , une plaque 
de marbre ou d'autre pierre. Je ne 
m'arrête point à chercher ici la rai- 
fon de cette différence ; mais j'obfer- 
ve feulement que l'Eleftricité , com- 
me la chaleur ^ s'étend facilement 
dans les métaux &c dans tout ce qui 
th contient (-onfîdérablement. Si j'é- 
ledrife , par exemple, une barre de 
métal , &: en même tems avec les 
mêmes foins , tel autre corps que ce 
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foit tant du règne végétal que dix 
re^ne minéral , qui ne fbit point 
métallique , Jamais je n'apperçois au- 
tant d'Eledricité dans celui- ci que 
dans Tantre. 

Quatrième Observation* 

Le feu qui ne trouve pas d'obfta* 
cle , qui eft libre de toute matière 
étrangère , [je parle toujours du feu 
élémentaire , & j'excepte les cas où 
fes rayons font condeniés par réflec- 
tion , par réfradion , ou autrement 5 ) 
le feu , dis-je , qui cède an premier 
degré de mouvement qu'on iui im*- 
brime , fe diflîpe fans chaleur fenfi- 
blc , & ne produit tout au plus que 
de la lumière : mais quand ion eflfort 
èft retardé^ & qu'il trouve dtcl'op-r 

{)ofition, il croît de plus en plus par 
a force qui continue de l'animer ; 
& sll vient à rompre ce qui le re- 
tient j femblàble à la bombe qui é- 
clate , il s'arme ,pour ainfî dire , des 
parties de la matière qu'il a divifée ; 
il heurte avec violence les corps qui 
font éxpofésà (biiclioc, ,& à travers 
derquels il pafleroit librement & fan^ 
cflfet s'il étoit feul,: Ce principe eft 

Lr/ 
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prouvé par une infinité de phéno- 
mènes familiers. Citons-en feulement 
deux ou trois. 

Uefprit de vin dont on s*eft mouil- 
lé le doigt , s'allume aifément à la 
bougie 5 mais à peine en fent-on la 
flamme : fi on faifoit la même épreu- 
ve avec quelque huile pefante , pu 
quelque autre matière graffe , elle 
s'embraferoitplus tard ou plus diffi- 
cilement : mais le feu fe feroit d'au- 
tant mieux fentir , qull auroit eu plus 
' de peine à rompre les liens qui le re- 
tenoient. 

Le feu qui ne dévore que de la 
paille , n'a pas la même ardeur que 
s'ilembrafoitdu bois neuf 

De quelque nature que foit fbn "a* 
liment , fon aélivité augmente oit 
diminue , fuivantladenfitéouleret 
ibrt de Tair qui l'environne & qui 
s'opjpofe à fon expanfion. 

Enfin le feu qui s'évapore de luî- 
mème à la fuperficîe du phofpho- 
re d'urine , n'eu que lumière ; mais 
le feu intérieur qu'on excite en frot- 
tant ce même phofphore devient 
Bientôt un véritable cmbrafcment. 

£n adoptant le même principe 
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pourrEleâricité , je trouve auffi des 
faits qui femblent juftifier cette ap- 
plication. En voici un des plus re- 
marquables. 

IL EXPERIENCE. 

Si j'éledrife extérieurement ffoit 
en frottant , foit par commuoica- 
tion, un globe ,.ou tout autre vaif- 
feau de verre , qui foit vuide d'air , Se 
purgé par conféquent*des vapeurs 
dont ce fluide eft toujours chargé ; 

k je n'apperçois au-dedans qu'une lu- 
mière oiffiife , à peu prés comme cel- 

f le des éclairs que la grande chaleur 
fait naître par un tems ferein. Cet- 
te Eleébricité intérieure ne fe mani- 
feftc plus comme d'ordinaire , par 
des petillemens , des petits éclats , 
des étincelles ; apparemqient parc^ 
que le vaifleau purgé d'air, ne con- 
tient plus qu'un leu élémentaire , 
purgé & dégagé de toute fubftance 
étrangère ^ ce fluide , , au moindre 
mouvement qu'on lui communique, 
s'enflamme fans effort , mais aufli 
fans autre effet que celui de luire 
dans l'obfcurité. (a) 

(*) Cette expérience fe pent faite anfl! avec aa 
tnbe de verre fermé hermétiquement par an bout » 
^ garni pat l'autre d'un xooinet» qaipmfires*ap« 
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C lîfCLU lEME Observation. 

La matiete du feu falTant fonâion 
de lumière , fe meut pour i'ordinai- 
re plus librement daps un corps dea- 
fe 9 que dans un milieu plus rare : c'eft 
au ifioins une conféquence qu'on a 
crû devoir tirer des loix qu'on lui 
voit fuivre communément dans fa 
réfraâion^ la matière électrique pa« 
roît aATeftcr auffi de fe mouvoir le 
plus longtems & le plus loin qu'il 
eft pofCble , dans le corps folide qui 
cft eledrifé , comme fi l'air envi* 
ronnant étoit pour elle un milieu 
moins perméable. U en fort plus par 
les extrémités Se par les angles iail^ 
lans d'une barre de fer, que de par* 
tout ailleurs de cette même barre i 
C'eft à ces angles qu'elle fe manifeite 
davantage, comme il eft aifé d'en 
juger par les émanations lumineu* 
fes : fi l'on éledrife plufieurs per(pn<> 
nés qui fe tiennent par la main , ou 

cliquer à une machine pneumatique pooî être 

purgé d*air. ' 

Oiiand on k fert d'un ^lobe , dont une grande 

Sartie de la furface intérieure eft enduite de cire 
'Efpagne , Tetfet eÛ encore plus admirable ; cat 
l'enduit devient ttanfparent au point de lailTex voie 
la main de celui qui fcotte. 
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plufîeurs barres de fer quifoient fuC- 
penduës bout à bout , TEledricité 
pafle comme on fçait de Tune à 
Tautre , & s'étend incomparable- 
ment plus loin qu'elle ne peut faire 
dans Tair , lorfqu'unc foiseUc a quit- 
te le corps d'où elle part. 

Sixième Observation. 

Le mouvement de la lumière fe 
tranfmet en un inftant à de grandes 
diftances , foit qu'elle vienne direc- 
tement de fafource, foit qu'on la 
rcfléchiffe ou qu'on la réfrafte. Cet- 
te matière fi fubtile , fi élaftique , fe 
trouve apparemment fi libre dans 
les corps diaphanes les plus denfes 
oue nous connoiffions , que plu- 
fleurs àcfçs rayons y jouiflent tou- 
jours d'une contiguité noninterrom- 
puë,& par toutes ces rai(bns ion mou- 
vement fe tranfmet fort loin dans 
un tems très -court. L'expérience 
nous montre auflî que l'Eledricité 
parcourt en un clin d'œil un efpa- 
ce trés-confidérable , pourvu qu'elle 
trouve des milieux propres à tranf • 
mettre fonadion. 

Je pourrois rappeller ici celle d^ 
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1^ corde qui devient ea un inilant 

« 14e. éleârique dans toute fa longueur » 

Qiieô.p- quoiqu'elle ait plus de zoo toifes * ^ 

mais voici un fait plus furprenant 

, encore , & qui peut fervir mieux 

que tout autre à montrer <:ombieii 

la matière éleârique reflemble à 

celle de la lumière ^ par Textreme 

promptitude de Ton aâion &: de fa 

propagation à de grandes diftan^ 

ces. 

Eledrifèz par le moyen du globe 
tme verge de fer ou de quelque au- 
tre métal , fufpenduc par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
taie > laiflèz pendre librement un fil 
d'archal ou de leton au bout de cet- 
te verge , le plus éloigné du globe : 
tenez d'une main un vafe de verre 
en partie plein d'eau , dans laquelle 
glongera le fil de métal fufpendu , 
avec Tautre main eflayez d'exciter 
une étincelle , à tel endroit que vous 
voudrez de la verge de fer ou du fil 
de métal qui pend au bout , &c qui 
plonge dans l'eau du vafe. Fig. 14. 
, Vous reflentirez une conunotion 
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trcs-fortc & trcs-fubitc dans les deux 
bras , & même dans la poitrine &c 
dans le refte du corps. 

Voilà le fait tel qu'il nous a été 
communiqiié au commencement da 
mois de Janvier de Tannée 174^ 

Eir MM. MufchenbroCK & Al- 
mand de Leyde , ce qui fait que 
nous l'avons nommée L'Expérience 
de Lnde. Elle a été variée depuis 
de^ différentes façons , avec des 
circonftances remarquables. \à\ Eli 



(Â) i«. n fiiot avoir foin (ja« le vâfe de verre 
qui contient l'eau » foit bien net & bien fec , 
tant ail dehors qu'an dedans , à la partie qui reâc 
vuide. 

2*. Il faut que celui qui tient le vafe^, le touche 
par l'endroit qai contient l'eau/ 

3«. Au lieu d'eau on peut employer du mercure , 
& d'autres liquides qui ne foient ni fulphureux 
si gras. On peut même employer de la limaille de 
ttt , du (âblon , &c. 

4«. Tout autre vafe que du vene » ou de la por- 
celaine ne réulfit pas. Cependant dej^uis la pre- 
mière Edition de cet Ouvrage , j'ai reuifi, quoi- 
que très-foibtcment , avec ces petits pots de 
grès dans leiquels on nous apporte le beurre de 
Bretagne. 

S*. Au lien de tenir le vafê dans fà main > on 
peut le pofer fiir im fupport de métal , £c alors it 
l'on tient feulement un doigt appliqué %ù verre oa 
au (iippoit on reflent le coup. 

<•• Si la chaîne eft intexiompuc » ou que deu« 
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voici une oui paroît prouver aflcz 
bien , non feulement que la matière 
de rÉlearicité pénétre intimement 
les corps , qu'elle réfldê dans toutes 
leurs parties , mais auifî qu'elle reçoit: 
à la manière des fluides le choc 
qu'on lui imprime , & que fon ac- 
tion , comme celle de la lumière , 
pafle en un inftant à des diilances 
crés -confidérables. 

IV. EXPERIENCE. 

Au lieu dç faire tirer l'Etincelle à 

des peifonnes qui la forment» tiennent chacune 
par un bout un bâton de foufre, de cire d'£ip«* 
gne , dé xéûne , &c. l'effet ordinaire n*a pas 
Ueu. 

7*. Le coup cft plus fort quand le globe ef^plus 
gros , plus épais , plus frotté i quand le vafe qui 
contient l'eau efl plus large : quand la barre 
de fer qui conduit l'Eleâricité eft plua groife. 
£n. augmentant Peifet par ce dernier moyen , 
l'ai tue du fécond coup un - oifeau : ce qui 
me fait croire qu'on poorroit blefler 4]uelqu'an 
qui s'ezpdieroit imprudemment à cette espé- 
lience s*^ les femmes enceintes fur - tout » 
les petroniies délicates , ne doivent pas s'y 
èxpolèr. 

8 <'. Au lien d'une barre de fer on peut éleâii- 
fer un homme qui ait une main au globe > & 
l'autre plongée dans le vafe , il rcflentira la même 
commotion que ce«x qui tiennent le vafe , & qui 
tirent l'étincelle. 
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fa même perfonne qui dent leva- 
fe , comme dans l'expérience précé- 
dente > formez une chaine de trente 
ou quarante hommes qui fe tiennent 
ious parles mains 5 ou fi vous n'a- 
yez pas aflez de monde , feites eonir 
inùniquer un homme à un autre hom- 
me par une barre de fer dont ils tien- 
dront chacun un bout ;. que le pre- 
mier de là bande tienne le vafe à 
demi plein d'eau fous le fil de mé- 
tal , & que le dernier tire l'étincelle 
delà vergede fer. 

Tous ceux qui participeront à 
cette expérience, reflentiront en mê- 
me tems la commotion qui en eft 
l'effet ordinaire. Cela m'a réuffi par- 
faitement avec deux cens hommes , 
qui formoient deux rangs dont cha- 
cun avoit plus de cent cinquante 
pas de longueur ; & je ne doutei 
ntdlement qu'on n'eût le même fuc- 
ces avec deux mille & davantage. 

Septième Observation. 

Enfin rEfearicité , comme Iç feu , 
o'ajanuis plus de force que pcndani; 
ïe grand froid , lorfque l'air eft fcc 
& fort denfe } au contraire pendant 



rr. 
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les grandes chaleurs , ou bien lor(^ 
qu'il fait un tems humide , il arrive 
rarement que ces Cortes d'expérien- 
ces réuflîQent bien. 

L'humidité eil plus à craindre 
pour les corps qu'on veut éleârifer 
par frottement , que pour ceux à qui 
l'on veut feulement communiquer 
l'Eledricité : une corde mouillée 
tranfmet fort bien cette vertu , &c 
Teau même devient éleârique : mais 
un tube de verre ne donne prefquc 
aucun figne d'Eledricité , quand oa 
le frotte avec uty corps , ou dans 
un air qui n'eft cas bien fec: c'eft 
en quoi j'apperçbis encore une cer- 
taine analogie a^ec le feu > car Tetiv- 
brafement , de même que l'Elcc-* 
tricité ,ne naîtpo^nt dans des marie* 
tes qui font fort humides y mais s'il 
cft excité d'ailleurs ,^1;| chaleur qiî 
en eft Tefiet s*y commune 
ment, 

Reponje à U diX'fefûemeQjêe/iionm 

Par les expériences & les obfcr- 
yations rapportées dans cette Quef- 
tion , il paroît que la niatiere qui 
ifait rÉledricité , ou qui en opère les 

phénomènes 
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phénomènes , eft la même que celle 
du feu 6c de la lumière. Une matière 

3 ui brûle ^qui éclaire, & qui a tant 
e propriétés communes avec celle 
qui embraie les corps , & qui noBS 
fait voir les objets , feroit-elle antce 
chofe que du feu , autre chofe que 
la luniiere même ? 

Cependant on ne peut pas dire, 
que la matière éledrioue fbit pure^ 
ment & fimplement rElément du 
feu , dépouillé de tout autre fubf- 
tance y Todeur ^qu'elle fait' fentir 
prouve le contraire. 

On peut ajouter que quand cette 
matière s'enfiamme die paroît fous 
différentes couleurs , tantôt d*un bril- 
lant éclatant , tantôt violette ou pur- 
purine , félon' la nature des corps 
d'où elle fort. 

Il eft donc trés-probable que lât 
matière éleârique , la même au fond 
* que celle du feu âtémentaire ou de 
la lumière , eft unie à certaines par- 
ties du^corps éleârifant , ou du corps 
éleârifé , ou du milieupar lequel eUe 
apaflè. 
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TROISIEME PARTIE. 
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^ cà^JJECTURES 

Tarées de VExfêrienceyjùr les coups 
de l'EîeÛricite', 



I 



L ne: s*4gil: pas ici feulement de 
rendre raiion de. tel ou. de tel fait en 
'particulier : plufieurs de& phénomè- 
ne^ éleâriques s'expliquent vifible* 
-ment l'un par rautrc; rElcékricitc , 
par exemple , fe porte à douze cens 
<pieds dediftance par une corde de 
clmnvre , ou par des barresde fer mi- 
les boutàbout l'uncde Tabtre , tan- 
idis qu^dte s'étend à peine à quel;- 
tques' pieds par une corde de foie , 
ou'par lin bataade cire d'Elp^^c, 
îCettc différence vient > comme on 
'icait, de ce que les corps les moins 
élcdriques par eux-mêmes ,/ une 
corde de chanvre y une verge de mé- 
tal , ) ôcc. font les plus propres à le 



devenir par communication , 3c réci- 
proquement. Une feuille deméral qui 
a jx>ucbél, .ouappiôc^ic de fort près ^ 
yh trsbà de verre nouvellement frot- 
té , s*en ëloijn&.^ifuit6 comme (i eU^ 
étoit vivem^tt rmoufiéc Oa fçait 
quê.ceiafe faitainu , parceque gé'né*: 
ralement tout corps éleâriie par voie 
de. communication^ s'écarte awatlt 
qu'il peut de celui dequi il tient cet- 
te vectu, &c. Màîseescauiès prochai- 
nes font, eiks-mémes les eifets de 
quelque autre caufe pks reculée & 
plus générale que Ton ignore. L'Elec- 
tricité, qui fémanrfefte par tant de 
phoioménes dâfèrêns^ ^ peut venir 
prinûtiveteent àc quelque principe 
iuiiquc , d'un méchatufme , peut-être 
: fortfimpl<è , que k nature dérobe à 
nos yeux , & dont les eflfèts fe multi- 
'piient&r varient ikiis cefTe pac de$ 
cominnaifbnsdecifOdnftances , dont 
33ouscte prévoyons pas bitn les fuites. 
- Ceft de méchamTme fecret qui' pi- 

Îpae depuis lopg - tems notre cùrio- 
ité 5 & que je cherche u découvrir , 
s'il m'cft pûtoble. Plus -je dêfiré de 
le connoître, plus je fuis rélblu de 
< ne le point deviner au hazard : je me 

Mil, 
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défie.dç rimagination ^ toujours trop 
prompte à former des ryftêmes , &c 
toujours prête à prendre 6c à donner 
pour réel ce qui n'en a que la feule 
apparence^. Si je laiilc s^ir là mien- 
ne j je ne prétens pas que ce foie 
pour me fuggérer rien qui porte fur 
Texiftence des faits , mais feulement 
fur la liaifofi ôc furies rapports qu'ils 
peuvent avoir entre eux ; en un 
mot 3 fi j'eflaye de deviner ce que je 
ne vois pas , je veux que mes cosh 
îeâures loient fondées fur ceqac fai 
vu. 

Pour montrer combien je ferai 
fidèle à cette rélblution ,. je vais re- 
tracer ici çn caraâeres Italiques tout 
ce que Te^érience m'a fait conclu- 
re dans la féconde partie de cet Ou- 
vrage ; Se dans le cours de mes expli- 
cations, j'aurai foin de diftinguer par 
ce même car aâeré ce que j'emprun- 
terai de ces principes » afin que le 
Leâeur puifle difBnguer aiiiS du pre- 
mier coup d'œil ce qui git cà fait 
de ce qui n'eft que raifonnement , 
& régler fa confiaince fuivant Ton oa 
l'autre. 
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f rofofit ions fondament elles tirées de 

l^exfefience. 

I. T>e tous Its corps qui cm affez de R^ponfe 
tmfifiances pour être frottés , ou dont les ^iV''''"' 
parties ne s*amoliffent point trop par /equcftioiu 
frottement , il en eft peu qui ne sVleSri^^"*^' 
font quand on les frotte. • 
•^ i. Les corps vivans , les métattx par^ 
faits OH imparfaits , tie deviennent point 
eleâriques par frottement. 

}. Tous les corps qu'on peut éleStrifet 
en frottant , ne font pas capables £acquf- 
tir un égal degré £EleStricité par eettt 
9pétation. ^ 

4» Les matières les plus éleSriqttes 
après avoir été frottéef , fom celles' qui 
ont été vitrifiées ; & enjfuite , lefouffre, les 
gommes , certains bitumes ^ les rèfines \ 

- 5« Ilpamit qu'il rty a aucune matière , nép» \ u 
m quelque état qu'elle foit , ( fi l'on enex^'*-^-^^ 
cepte la flamme & les autres fluides qui^'^^* ' 
fe dijj^pem par un mouvement r^ide i 
parce qu'on ne peut guéres les fqumettre 
à ces fortes d'épreuves : ) iln'èji , sUs-^je , 
aucune matière qui ne refoive rMleèrp- 
eité d^utt autre corps aSuellemem éleSbrh 
que* 
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6. Il y a des efpêces à qui l'an commu^ 

niquè VEUdricitéy bien flus àifément , & 

bien plus fart entera quà Vautres ; tels 

' fint les corps vivons , les métaux , & 

"^ez. généralement toutes les matières qu'on 

pe peut éleârifer par frottement y ou qui 

z ne les deviennent que peu & difficilement 

par cette vaye. 

,7. Et au contraire les corpi qui sjlec-^ 
trifent le mieux par frottement ^le verre ^ 
le foufjre y lesgon^s, les réfine^, lafoj^y 
^€. ne reçoivent que peu ptf point d'Elec- 
tricité par comnunication* -, 
Rép. àk, 2. Les effets paraijfent être les mêmes 
y^ss!^^ ' au fond , foit que rEÎeBricité na^epar 
fr0ttem0tt y foit quelle /'4çq^iere par cm-* 
nnunication* ... 

. . f. La voje de çêp§tfumcathn ^ un 
jnoj/en plus^ fffi^cace que^ U frattffmfit > pfiur 
forcer les effets de l'Eleâricité. 
i Wp. a ta ' ^ «. Un corps aSueflemeht, éleih^ijue > 
4fi. f^.^^^^ {^ repvujfç tcu$es;fmes M, matières 
^[ ^*'' éndiftin^mnt > pourvu qu\i^^ ne Jiient 
pas retenues inyinciblfme^ P4f ^^ ^ 
fûidf , >« f4r ^l^ii4f(^Ke 4fi^^-^ v 
^ 11^ Jlj a certains ^,^i$4tierfs fur Uf- 
^queiles. Ï^EleUrmtéii\^s^^pg}fe qmJur 

iz. Cette difpofiiim plus ou n^m 



DBS Cor? s« i4j 

gr4n4e à être attiré au repùujfe par un 
corps éleHrique dépend moins de la natu^ 
re des matières , de leur couleur , &c. que 
Jtun affemblage plus ou moins ferré \ de ^ 

leurs parties. ' ' 

I}. L'EleSricité n*eft point un état Rép-âla 
permanent ; elle s* affaiblit , & elle cejfe $«' a»»^?% 
d'elle-^même après un certain teins fuivant 
le degré de force qu'on lui fait prendre > ^ 

& la nature des matières dans lefqUelles 
4m ta fait naître* 

. 14. Un corps éleHrifé perd commune*- 
ment toute fa vertu , par l'attouchement de 
ceux qui ne le font pas. 

1 5; Dam les cas d'une forte Ete^icité 
les attombemens ne, font que dimkmr la 
vertu du corps éle^ifé.\ & ne la lui font 
perdre entietemem qifaprès^ un ifpace. de 
tems qui peut être affez. confidérahle. 

16. Ileft de toute évidence que les at-- R^p.à u 
tracions , répulftens , & amres féénome- ^f '^^J**^^ 
nés éleâriques , font tes effets (tun fluide^' * r 
frbtil y quife meut autour du corps que 
i*on a. éleSrifé ^ & qui étend fon aSion 
à une diflance plus ou^ moins grande , fé- 
lon le dé^é de force qu'on M a fait 
prendre. 

" ^ i7, Ce fluide ftAtil riefi point i'air de R^p. i fa 
fatmofphere agité par le corps éleSrique^ 7e- s^^i- 
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MMÎ^ une matière diftinguée de lui r &, 

flusfiAtite que lui. 
Kép.i^la i8. La matière éleàrique ne circule 
\%f^' point autour du corps éleOrifé , & tatmef 

phere quelle ferme n*efi point un tourbithn 

proprement^. 
Hép. \Ul 19* La matière que mus nommons élec^ 
9t. qaéft. ffiqf^ ^ /élance du corps éleStrifé , & fe 

porte progrejjivefuem aux environs jisfqu^k 

une certaine diftance. 

2.0. Tarn que dure cette émamuim , 

une pareille matière vient de toutes parts 

au corps éleShrique > remplacer apparem-- 

ment celle qià en fort. 

21. Ces deux courants de matière y qui 

^ont enfens contraires ,. exercent leurs moU' 



vemens en même tenu. 



XI. La matière qui va au corps élec^ 
friqtte y lui vient non-fittlemont de Pair qui 
r entoure y mais aufft de tous les autres corps 
qui peuvent être dans fin voifinage. 
Hép. à la 1 3 • Les pores par lefquels la matière 
xoc.queft.//^flrt^i^ s'/lance du corps éleOrifé , ne 
fint pas en auji grand nombre , que ceux 
par lefquels elle y rentre. 
R^p. lu 14. La matière éleSrique firt du corps 
f.lo!^^ ' éleSrifé en forme de bouquets ou {aigrettes^ 
dont les rajfons divergent beaucoup, entrO'^ 
gux. 
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A 5 . Elle s'élance de U mime manière y 
& avec la même forme » des endroits ok 
elle demeure invifible. 

i6. Il y a tome apparence que cette R^^p. à u 
matière invijible qui agit beaucoup 4iv-x2e*qtteâ:. 
delà des aigrettes lumineufes , n'efi autre ^* ^*' 
chofi quunt prolongation de ces rayons 
enflammés \ & que toute matière èleStri" 
que-dont le mouvement tiejl point accom-^ 
pagnè de lumière , ne diffère de celle qui 
éclaire ou qui brûle , que par un moindre 
degré d'ailivitè^ 

i-j. La matière èleUrique , tant celle R^p. \ i^ 
qui émane des corps éleSrifés , que celle ^^^'^^^^* 
qui vient a eux des corps environnons ^ ^* *° ' 
ejl aJfeK. fubtilepour paffer à travers des 
matières les plus dures & les plus compac^ 
tes y & elle les pénètre réelleràent. 

z8. Mais elle ne pérUtre pas tous les ^^^p. ^u 
corps indifiinHemeut , avec la même fa- mc queft. 

Z5>. Les matières fulpbureufes y grajfes 
ou réfineufes ^par exemple , les gommes ^ U 
cire y lafoye meme^ &c. ne la reçoivent & ne 
la tranfinettent que peu ou point du tout > 
Ji elles ne font frottées ou chauffées. 

} o. Elle^énétre plus aifement y & fè 
meut avec plus de liberté dans les métaux y 
dans les corps animés y dans une corde 

N - 
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de chanvre , dans l'eau ^ &c. que dans tait 
même de notre aimofphère* 
Rép. a la . 3 ^ • ^^^^oup d'expériences & d^obfer-^ 
ïjcqucft. varions nous portent à croire que la matière 
^» "7* éleHrique eft par-tout , au- dedans comme 
au-dehors des corps , tant folides que li- 
quides y & /p/cialement dans tair de notre 
atmo/phère. 
Rép.àift ^1, Il j a toute apparence ^ .que la 

^^^izo^^' ^^i^^^ q^i fait l'Eleâricité , ou qui en 
opère les phénomènes ^eft la mente que 
celle du feu & de la lumière. 

^j. Il ejl trh-pri)bable aujji que cette 
matière , la même au fond que le feu élé- 
mentaire , efl unie a certaines parties du 
corps éleSrifant , ou du. corps éleârifé , 
ou du milieu par lequel elle a pajfé. 

^APPLICATION que 1^09^ peut 

faire de ces principes pour expli' 
quer les ptir^cipmx phénomènes 
tleSiricjues. 

Les phénomènes de TEleftHcitc 
peuvent fe diftribuer en deux clafles. 
Dans Tune on renfermera tous ces 
mouvem.ens alternatifs aufquels on 
adonné les noms àUttrailion & de 
fépulfwns ^ & généralement tout ce 
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•qui s'opère par une càufe qui de- 
meure ih^ifiDlfe. L'autre comprendra 
- tous les faits qui font accompagnés 
/le lumièfe , pêttllèiiiens y picquûref, 
inflammations , &c. Car quoique 
toutes ces merveilles éclatent à nos 
yeux fôus des apparences tout à 
tait différentes les unes dûs au- 
tres , & que le peu de relation que 
nous voyons entre-elles , nous dîf- 
pofe à les confidèrer comme autant 
d'objets indépendans qui doivent 
être examinés féparement 5 cepen- 
dant lorftjue rhabitude' a diflîpe ut\ 
certain brillant éxceffif qui nous 
éblouit d'abord, &c que Tétonnement 
fait placé à la réflexion , on s'apper- 
çoit peu à peu que les effets qui 

Î^aroiflbient les moins analogues , 
e rapprochent , & ne font le plus 
foiivent que des extenfions les uns 
des autres , ou les fuites néceflàires 
d'une caufe commune , mais variées 
par quelque circonftance j pour peu 
qu'on y pcnfe, on verra que de tous 
les phénomènes de ce genre que 
l'on connoit , il n'en eft point qu'on 
ne puifle comprendre dans la divi- 
fion que je viens d'établir. 

Nîj 
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PHENOMENES 

DE LA PREMIERE CLASSE. 



Premier Fait^ 

UN corps éledrifépar frottement 
ou par communication , attire 
ou repoufle tousses corps légers & hr 
bres qui font dansfon voifînage. 

Le corps /leSriff lance de toutes parts 
une matkre fluide qui fort en forme ^ai- 
grottes y & qui lui fait une atmofphere 
Sune certaine étendue. ^^ Cette matière 
effluente dont les rayons font divergens 
entre eux^ ^ efi en mime toms rem" 
f lacée par une matière femblaUe , *% qui 
vient par des lignes convergentes , 
par cette matière que nous avons 
nommée affluente. Voyez 1^ fig. 15. 

3uirepréfente une portion annuitaire 
'un tube environné des deuiç ma* 
tiéres, eflBuente & affluente. 

L'une & l'autre inatiere ayant un 
mouvement progrejftf & fimultané , *' , 

doit emporter avec elle tout ce qui 



îûî donne prifc , & qui eftaflez libre 
pour obeïr à fon impulfîon. 

Mais comme ces deux courants de ma^ 
tiere fe meuvent en fens contraires ** , le 
corps léger qui le trouve dans la 
iphere d'aftivité du corps élcdrique , 
oott obéir au plus fort , à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui. 

Si le corps léger qu'on veut atti- 
rer eft d'un très-petit volume , ou 
d'une figure tranchante , comme une 
feuille de métal E ow F , fig. 1^. iï 
eft chafie vers le corps éleârique par 
la matière affluente. 

Et la matière effluente ne Tempe- 
che pas d'y arriver , parce que fea^ 
rayons qui font divergens , ou les aigret-^ 
tes diftantes Fune de F autre ", ne lui 
oppofent que des obftacles rares & 
accidentels , à travers défquels il fc 
fait jour. 

Une preuve qu'il rencontre des 
obftacles , c'eft qu'il arrive rarement 
au corps éledrique par une voyc 
bien direfte 5 ordinairement c'eft 
après plufieurs détours qu'on apper- 
çoit d'autant mieux que ce corps lé- 
ger a plus d'étendue : j'en attefte 
tous ceux qui font dans l'habitude 
• . N u) 
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de voir ou de répéter eux-mêmes 
ces expériences. 

Quand cette étendue égale feu- 
lemeat celle d'un petit écu , il eft 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s'écar- 
ter du corps éleftrique cju'on lui pré- 
fente ; ou fi elle commence par s'en 
approcher , elle ne parvient pas juf- 
<^u'à lui : elle eft arrêtée ou repouf-^ 
lée à une certaine diilancç. plus ou 
moins, grande. , 

C'eft qu'alors la feuille étant plui 
large , ne peut plus échapper aux 
rjiyons des aigrettes qui font tou- 
jours plus rares à la vérité que ceux 
(le la matière aâluente à caufi 4k Uwf 
divergence ^* y & de la diftance des ai^ 
greffes eufre elles *' , mais qui ont tou- 
jours beaucoup plus de vitefle ou 
de force , comme je l'ai obfervé 
dans le Corollaire qui fuit U répon- 
ie à la onzième Queftîon ^ p. Sp. 
, S*il eft donc plus ordinaire de 
voir un corps léger s'approcher d'a- 
bord du corps éleâriquc , que de le 
voir s'en écarter par fon premier 
' mouvement , c'eft que pour lui don- 
ner une légèreté fuJQ^antç^ on n'em^ 
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ploye'communément que des frag- 
mens qui ont un très-petit volu- 
me , & une figure le plus fouvent 
très-propre à échapper aux rayons 
divergens des aigrettres ( n^iais on efl; 
sûr d'avoir un effet tout coatraire , 
quand- on prend foin de concilier 
avec la légèreté qui convient , une 

{grandeur & une figure telles qu'elles 
aiflent aflez de prife à la matière ef* 
fiuente. 

Second Fait. 

Dès que le corps léger qu'on vdu- 
loit attirer , a touché le corps élec- 
trique , ou qu'il s'en eft feulement 
approché de tort près , quelque pe- 
tit que foît fon volume , quelque fi- 
gure qu'il ait , il s'en écarte conf- 
tamment après. 

Ce fécond Fait paroît d'abord 
contraire à l'explication qu'on vient 
de voir ; fi la petitefle du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matière effluente , pour- 
quoi , dira-t'on , la n^me cau(e n'a- 
jt*elle plus le même effet auprès Iç 
contaà? 

Niv 
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EXFLICAtlON. 

Ccft que cette caufe ne fubfiftc 
plus. Le petit corps a reçu une aug- 
mentation de volume , invifible à 
la vérité , mais qui n'en eft pas moins 
réelle , comme on le va voir. 

Quand ce petit corps poufle par 
la matière aâluente a touché le tube 
élcdrique , il s'efi éleSrifi lui-mime par 
communication '. Et un corps élec- 
trique , tel qu'il (bit , & de telle mani/^ 
er quon feledrife ^ , devient tout bérif^ 
fé d* aigrettes qui forment autour de lui 
une atmofphere de rayons divergens *K 
Cette atmofphere augmente donc 
confidérablement fon volume, & le 
met en prife aux rayons de matière 
effluente , qui le tiennent écarté du 
tube éleftrique autant de tems que 
réleélricité lubfifte dans l'un & dans 
l'autre :/f, fig. 15. 

Voudroit-on révoquer en doute 
réïeftricité communiquée au petit 
corps qui a touché le tube ? Qu'on en 
approche un autre corps non élec- 
trique , le doigt par exemple , on 
le verra s'y porter avec une préci- 
pitation marquée, qui doit être re- 
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gardée comme une preuve incontef: 
table de fon Elcétricité. 

TroisiemeFait. 

Un torps léger que Ton a éleftrifé, 
& que Ton tient fufpendu ou flottant 
en Tair par l'adion du corps élec- 
trique dont il s'étoit écarté , ne man- 
que pas de revenir à ce même corps, 
auflî-tôt qu'il a été touché du doigt 
ou de quelque autre corps non élec- 
trique. 

EXPLICATION. 

L* attouchement d'un corps non Ûe&rh' 
que lui fait perdre prefque toute fon Elec* 
cité '♦ , & par ' conféquent cette at- 
mofphcre d'aigrettes qui augmentoit 
invifîblement (on volume. Ainlî 
après cet attouchement il fe trouve 
dans le même état où il étoit avant 
que d'avoir été éleftrifé , & difpofé 
par la petitefle de fon volume ou 
par fa fignre , à fe laiffer emporter 
de nouveau vers le corps élec- 
trique, en échappant encore com- 
me la première fois , aux rayons di- 
vergens de la matière effluente. 

Quand je db > en échappant aux 
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rayons divergens de la matière ef- 
fluente , ce n'eft pas que je prétende 
que ce corps tout petit qu'il fbit , 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matière dont le mouvement s*op- 
J)ofe au fien y il çn rencontrera fans 
doute , pour le plus fouvent j mais 
comme i/s font rares en comparaifon de 
ceux de la matière afflueme *^ , il donnera 
plus conftamment prife à ceux-ci , ÔC 
ne fbuffrira qu'un retardement ou 
quelque déviation de la part de 
ceux-là. 

Q^u ATRiEME Fait. 

Pendant que le corps léger de- 
meure fufpendu &: flottant en Pair 
au-deflus d'un tube de verre élec- 
trique qu'il a touché, fi on lui préfcn- 
te un autre tube de verre nouvelle' 
ment frotté , ib'en écarte comme du 
premier : il s'approche au contraire 
d'un bâton de cire d'Efpagne , d'une 
boule de foufre , &c, qu'on a élec* 
trifée. 

EXPLICATION. 

Pour être en état de bien enten- 
dre l'explication qu'on peut donner 
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de ce quatrième Fait , il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe paf- 
fè entre deux corps dont l'un ed: elec-- 
trifë , ou qui le Ibnt tous deux. 
^ Pans le premier cas, c'eft-àrdire , 
lorfque Tun des deux corps feule* 
ment ef): éleârifé , il fort de celui qui ne 
ffifi: pas une matière^ qui efi afflmme far 
rapport à l'autre** y &C de celuhci il selon* 
u perpétuellemem des aigrettes d'une feni^ 
Uable matière , dont les rayons font diver** 
gens entre eux **. 

. Dans le fécond cas , c'eft-à-dire , 
quand les deux corps qui font en 
préfence Tun <fe l'autre , font ac- 
tuellement éleâriques > il fort de tous 
deux une matière effluente '^ , dont les ra-^ 

Î^ons vont en ièns contraires de Tun à; 
'autre corps. Et tandis que cette ma^ 
tiére émane ainfî de ces deux corps , 
mefemhlable matière vient de tomes parts 
a eux , fok de l'attnofphère , foit des corps 
w^ifins , powr remplacer & perpétuer ces 
émanations *"*• 

. AiQfi dans l'un &dan$ l'autre cas 
la matière èleârique qui vient d'un 
des deux corps , eft toujours oppor 
fée à celle qui vient de l'autre ; &:par 
ccmféquefxt pour jqulls |»uiâènt s'ap<< 
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prochcr , il faut de deux chofès Tu- 
ile /ou que ces rayons qui vont en 
fensicontraires de l'un à l'autre corps 
perdent toute leur adion , ou- que 
chacun de ces deux courans trouve 
un paflage libre dans le corps qu'il 
rencontre : car fi ces émanations 
fubfiftent , & qu'en fortant de l'un 
des deux corps elles ne puiâent pas 
facilement entrer dans l'autre , elles 
ne manqueront pas d'entretenir une 
diftance entre les deux , ce que l'on 
a nommé répuljton. Revenons main^ 
tenant à notre Fait. 

La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume éledrifé , fuit conf- 
tamment tout verre élèdrique j par- 
ce que , comme on l'a dit cî-delfiis , 
fon volume augmenté par une at- 
mofphère de rayons divcrgcns don- 
ne aâez de prife aux émanations du 
verre. La même chofe n'arrive pas 
lorfqu'on lui préfente un morceau 
de foufre ou de cire d'Efpagne nou- 
vellement frotté , pour deux rai- 
fons : la première , parce que les 
rayons effluens de ces matières élec- 
triféesyj«r pius faibles que ceux du ver- 

re* ,6c qu'apparemment la matière 
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qui fort d'un bâton de cire d'Efpa- 
gne éleârique , n'a pas plus de force 
que celle qui vient de tout autre 
corps non /leSrique en préfence d'un corps 
éJeSrifé**y & qui n'empêche pas, com-* 
nie on fçait , l'approximation récipro- 
que. La féconde raifon eft que les 
matières réiîneufes, les gommes , &c. 
dans lefquelles le fluide éleSrique a peine 
A fe mouvoir pour [^ordinaire , en font pé^ 
netrees plus facilement quand on les frotte ou 
qu'on les chauffe *^ : ainii la feuille de 
métal éleârifée n'eft pas rcpouflee 
par le foufre qu*on vient de trotter ^ 
parce que les rayons effluens de cet* 
te petite feuille le pénétrent corn* 
me elle eft pénétrée elle-même par 
ceux de ce foufre éleârifé t & cette 
pénétration mutuelle fait que la ré- 
liftance eft moindre entre ces deux 
corps que par-tout ailleurs aux envi- 
rons \ car c'eft un fait que la matière 
éleUrique a plus de peine à pénétrer l'ait 
de l'atmofphère , que les corps les plus 
fondes ^. 

C I N Q,u I E M E Fait. 

Tout ce qu'on veut éledrifcr par 
communication > doit être pofé fur 
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des matières réfineufcs, ou fufpendtt 
avec de la foye , du crin , &c. 

IBXFLICAriON. 

Un corps s'éleftrifc par commu- 
nication , lorfque la matière élec- 
trique qui réfide en lui '* reçoit du mou- 
vement par l'approximation ou le 
contaâ: d'un corps déjà éledrique , 

3ui la détermine à fe porter du de- 
ans au dehors. Or la caufe qui dé- 
termine do;t agir d'autant plus effica- 
cement, qu'elle agit fur un corps 
plus ifolé ou plus petit , puifqu'alors 
elle a moins de matière a mettre en 
mouvement. Un homme qui fe tient 
placé immédiatement fur le plancher 
d'une chambre , ne s'éleétrife que 
très-peu ou point, parce qu'il commu- 
nique fans interruption avec de gran- 
des maflcs qui font éleélrifables com- 
me lui, & que Tadion qu'on exercé 
fur là matiere^éledrique qui réfide en 
/«i^ , attaque en même tems celle de 
tous les autres corps '' avec lefquely il 
a communication \ & cette aélion 
pattagée à tant de corps , n'a preiquc 
point d'effet fenfible fur aucun d'eux. 
Il n'en eftpas de même fi Ton mec 
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tin gâteau de réfine fous les pieds de 
cet nomme ; comme les corps réfineux 
ne s^éle&rifent prefque point par commu- 
nication ^ , le corps éledrique qui doit 
communiquer fa vertu , n'agit alors 
que fur Thomme ifolé , & ne déter- 
mine au mouvement que lamlatierc 
qui eft en lui. 

Pour rendre cette explication plus 
claire , il faut que je reprenne les 
chofes de plus haut , & que je dife 
de quelle manière je conçois qu'un 
corps s'éledrife quand on le frotte , 
& comment une fois éledrifé il com- 
munique fa vertu à un autre corps. 

Quand je frotte un tube de verre , 
un bâton de cire d*Efpagne , une 
boule de foufre, &c. je mets en mou- 
vement & les parties du corps frot- 
té ., & la matière éledrique qui en 
remplit les pores y eft-ce aux parties 
du verre que le mouvement s'impri- 
me d'abord pour fe communiquer 
cnfuîte à la matière éledrique, ou 
tout au contraire ? c'eft ce que je 
n'examinerai point ici ; mais la ma-- 
itère éleSrique s* élance fenfiblement du de^ 
dans au^dehors '^ , &: le verre s'échauf- 
fe 5 en voilà aflcz pour mefairç croire 
que tout eft agité. 
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Le corps frotté ne s'épuife point 
par CCS émanations continuelles , 
quelque tems qu'elles durent , par*- 
ce que la matière éleârique qui fort eft 
toujours remplacée par une matière fem^ 
blable *^ , qui vient non-feulement de tait 
environnant^ mais même de tous les au- 
tres corps qui font dans le voifinage ** Si 
la matière éledrique eft prefente par- 
tout ^^ , comme il y a tout lieu de le 
croire , elle doit s'emprefler de rem- 
plir tous les efpaces qui fe trouvent 
vuides des parties de Ion efpêceyc'eft 
le propre des fluides , de fe répandre 
uniformément , & de fe mettre en 
équilibre avec eux-mêmes: repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
parts que vous auriez plongé dans 
un baffin , fi vous épuifîez tout à coup 
ce vaifleau avec une pompe ou au- 
trement , ne ferempliroit-ilpas auf-^ 
fi-tôt aux dépens de l'eau du baffin ? 
& ce remplacement ne fe feroit-il 
pas autant de fois que Tépuifement 
leroit réitéré? 

L'Eledricité n'eft donc rien autre 
chofe que l'état d'un corps qui re- 
çoit continuellement les rayons con- 
vergens d'une matière très-fubtile , 

tandis 
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tandis qu'il laiâe échapper de toutes 
parts des rayons divergens d*uae pa- 
reille matière: ileft comme la four- 
ce de celle-ci & le terme de celle- 
là : & comme Feffluence de Tune 
occaiionne l'affluence de Vautre , le 
remplacement entretient auifi la du- 
rée des émanations. 

Approchons maintenant d'un 
corps qui eft dans cet état un autre 
corps capable de s-ékârifer par com- 
munication , c*eft-à-dire , nn corps 
dans lequel la matière éleârique ait 
un mouvement libre tant pour en- 
trer que pour fortir , il ne faudra pas 
que ce foit une mdtiere^/Jtneufe , fulphu- 
reufe **, &c. mais bien plutôt un animal 
vivant^du métaly&c^*. La matière élec- 
trique qui eft en repos dans ce 
corps , doit fe mettre en mouve- 
ment 5 & fe porter du dedans au-de- 
hors pour deux raifbns 51*^. Parce que 
tout ce qui efi dans le voijinage i^un corps 
éleSrique , lui fournit cette matière que 
mus avons nommée affluente*^.Et en effec 
on la voit couler comme une frange 
lumineufe d'une barre de fer qu'on 
éleârife , on la voit , dis-je y cou- 
ler par le bout qui répond au glo- 

O 
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bc de verre , avec lequel on com- 
munique rEleâricité 5 c'eftun fait 
qui n'4 dû échapper à perfonue de 
ceux qui ont vu ou répété ces fortes 
d'expériences. 2^. Une wtre partie 
de celte même matière qui réfîde 
dims le corps non éle^rique , doit 
recevoir des impulfions çontinueUe& 
des rayons effluena qui s'élancent du 
corps éteftrique > & qui enfilent les 
pores du métitl ou de Tahimal qui 
ic trouve à leur pafiage ; car ce flui-^ 
de efi affeK fujhtH p$mr pénétrer les eorpt 
les plus durr& les plus cmipa^*^ y &U 
liyeKka pçint qu*tl pénètre plus aèfement 
que les métaux & les corps animés V^n 
De-là viennent fans doute ces ai- 
grettes de matière enflammée ou'on 
voit au bout le plus reculé ct'une 
barre de fer qu'on ^eârife ; dc-Ià 
viennent toutes ces émanations de 
matière invifibleque Fonfentàtons 
les endroits de fa iur£ice , & dont 
je crois avoir fuffifsunmcnt prouvé 
f exiftence- 

Mais lorfqu*une verge de fer , oa 
tout autre corps cleâ:rifé par com- 
munication, perd ainfî la maiiére élec- 
trique qui d% en lui ^ ou il doisi 
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bien-tôt s'épuifer , ou bien il faut 
qu'il reprenne d^aiUeurs une matière 
fcmblaole qui répare ce qu'il perd. 
On ne peut pas dire qu'il s'épuife , 
caries émanations durent autant de 
tems qu'on veut les exciter : mais 
il lui arrive ce qu'on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft aduefle- 
ment éleârique y foit par communi- 
cation , foit par frottement j tant que 
dure t émanation de la matière intérieu- 
re , une pareille matière vient de toutes farts 
remplacer celle qui fort ^•. Ainfî l'Elec- 
tricité qui eft communiquée , com- 
me celle qu'on excite par frotte- 
ment , conlîfte toujours dans une ef- 
fluence & dans une alHuence (îmul- 
tanéesdela matière éleârique, 
. Commele premier de ces deux mo)i« 
veniens naît en partie par impulfion 
ou par le choc dans le corps qu'oa 
éleârife par communication^^ qu'ua 
certain choc ne peut animer fenhble- 
ment qu'une certaine quantité de 
matière y il eft néceâaire de limiter 
celle que doivent mouvoir les rayons 
effiuens du corps éleârique commu- 
niquant; &c'eftceque l'on fait en 
interpofant de la poix ou de la réfi* 

Oi) * 



/ 



1(^4 Essai sur l'£lectrxcit£* 
ne , matière peu propre à être pénétrée 
par le fluide eleSrique *^ > & qui inter- 
rompt fort à propos la contiguïté: 
des corps éleârifables. 

S I X I £ M B Fait. 

Dans rcxpériencc de Hauxbée 
qui eft fi connue , des fils arrêtés 
au centre d*un globe de verre élcc- 
trifé fè dirigent en forme de rayons 

2ui tendent à l'équateur du globe ; 
^d'autres fils attachés à. un cerceau 
en-dehors , prennent une tendance 
convergente au centre de ce même 
globe. 

EXPLICATION. 

L'équateur du globe de verre de- 
venu eleârique par frottement ^ en- 
v&^e des aigrettes , comme tous les corps 
qui font en cet état , tant par fa fur face in^ 
térieureque par fa fur face extérieure *' s 
& la matière affluente qui fi porte alors 
vers fune& Vautre^"* y fait prendre aux 
fils la direâion qu'elle a elle-même. 

Une circonftance fort fînguliére 
decette expérience 5 c'eft que les fils 
du dedans changent de place , &C 
femblent s'écarter ^ quand on fouffle 
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fur le verre , ou qu'on préfente le 
doigt par dehors à l'endroit ou ils 
tendent. 

On peut rendre raifon de ces ef- 
fets en difant ,1^. Que le fouffle , le 
plus foHvent charg/ d^humidité , diminué' 
ou fait cejfer l'EUSricite a la partie du 
verre jnf il attaque ; * & alors le fil qui t^ p^^ ^^ 
s'y Ip-igeoit retombe par fon pro- 

{)rc poids. 1^. Quand on approche 
e doigt de la furface extérieure , 
la matière qui fort de ce doigt à la prefen^ 
ce £un corps éle&rique ** , pafle à travers 
le verre , & va fortifier les aigrettes 
de l'autre furface 5 & alors ces aigret- 
tes l'emportent en force fur la matiè- 
re affluente qui dirige le fil , & elles 
le rcpouflent pour un tems. 

Je n'imagine pas gratuitement que 
la matière qui fort clu doigt en pareil 
cas , pénétre le verre & fortifie les 
aigrettes de la furface intérieure du 
globe. Si l'on fait entrer dahs ce vaif- 
feàu un peu de fciûrede bois , ou du 
fon de farine , on verra trcs-diftinc-' 
tement chaque petite parcelle s'é- 
lancer & fauter quand le bout du 
doigt fe préfentera deflbus 5 c'eft une 
épreuvç que j'ai répétée cent fbis« 
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Septième Fait. 

Certains corps ont peine à s'élec- 
trifer , les uns par frottement j les 
autres par communication , tandis 
que d'autres deviennent fortement &c 
promptement éleâriques de Tune ou 
deTautre manière ; {lia matière élec- 
trique réfide par- tout , d'où peut ve- 
nir cette difierence } 

EXPLICATION. 

Un corps n*efl: point aéluellement 
éleârique pour avoir en foi la matiè- 
re de TEleâricité 5 il faut que cette 
matière en forte pour ctrç rempla- 
cée par une femblable y il faut qu'il 
y ait eâluence &: aiHuence , comme 
je l'ai dit pluiîeurs fois^ ci-defliis. Or 
cette matière tmte fubtile quelle eji ^ne 
pénètre fas tous les corps indifimâement y 
& avec la mime facilité ^^ y elle trouve 
dans les uns des pailages plus libres 
que dans les autres , tant pour fortir 
que pour rentrer. 

D'ailleurs il cSl probable que fes 
élancemens font caufés & entrete* 
nus par un mouvement inteftin im- 
primé aux parties du corps que Ton a 
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frotté. Je me garderai bien de déter- 
miner de quelle efpêcc eft ce mou- 
yement > mais j'î(i lieu de croire qtic 
le re0brt y entre pour beaucoup : 
car j'obferve qu'en général les corps 
dont les parties ont le plus de rôideur^ 
font auffi les plus propres à s'élec- 
trifer par frottement : la cirç de 
bougie qui s'amollit quand on U 
frocie ne prend qi|p très^pcu d'Elec- 
tricité i la cire d'fifpagne qu'on peut 
frotterdavantage fansVamoUir^s'elec- 
trife mieux , le foufre encore plus 
& le verre incomparablement plus 
que tpute autre matière connue* Cet-- 
t^ gradation parpît indiquer qu'une 
certaine réaiâiQn de la part du corps 
frotté extermine la matière élec-^ 
trique à fe porter du dedans au-de-* 
hors. 

Huitième Fait, 

Quoiquç tout ce qui eft léger & 
Ûhre puifle çtré attiré ou repouflq 
par un corps élcûriquc , il y a pour- 
tant certaines matières qui obéïflent 
{4u$ vivement que d'autres à ces at^ 
ti3ftâiQD$ ^ répuliioty. 
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EXPLICATION. 

L'expérience a fait connoîtrc que 
cttte dtfpofition plus ou moins grande i 
être attira ou repoujfé par un corps élec- 
trique y dépend moins de la nature des 
matières , que d^un affemblage plus ou 
moins ferré de leurs parties ". De for- 
te que les métaux mêmes fur lef- 
quels TEleâricité a le plus de prife , 
perdroient vraifemblaDlcmcnt cetter 
qualité qui les diftingue de beau- 
coup d'autres œrps moins fufcepti- 
bles de ces impullîons , s'il étoitpof- 
lîble feulement de les raréfier , & de 
rendre leur contexture moins cqmr 
paâe. On apperçoit aifément la rai- 
ion de ce phénomène^ quand on con* 
iidere que les mouvemens ^Uematifs 
d* attrapions & de répulfions font les effets 
de la matière éle^ique tant effluente qu'af- 
jf^ente '^ , qui quoiqu'affez, fubtile pour 
pénétrer les corps tes plus compaUs *^ , 
&pourfe faire jour à travers de 
leurs pores , n'eft pas moins une ma- 
tière compofée de parties folides , 
' capable par conféquent de heurter 
& d'entraîner avec elle tout ceqtfdi-^ 
le rencontre de folîde dans fon chc- 

mins 
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taxa ; les corps les plus denfes doi- 
vent donc lui donner plus de prife 
que les autres. 

On pôurroit m'objcftcr quclquci 
principes que Texpérience m'a fait 
admettre , & qui femblent peu d'ac- 
cord avec cette explication î fçavoir 
que la matière éleSrique , tant celle qui 
émane des cwfs ékSrifés , que celle qui 
vient a eux 4es corps environnons ^ eft af- 
fez. fubtile pour pajfer a travers les ma-- 
tieres les plus dures ^ les plus compac-' 
tes , quelle Us pénètre réellement *^ y & 
fpecialement les métaux , les corps ani-* 
mes ^.-^t^^lus facilement que tous les 
Mitres ^' ÇoLt, plus le fluide élec- 
trique paiTe^ librement à travers 
d'un corps, moins il femble qu'il au- 
ra de prile fur lui pour l'entramer. 
. Cette difficulté eft fpécieufe , je 
l'avoue \ mais avec un peu de réfle- 
xion on peut y trouver une réponfc 
folide. L'expérience en nous appre- 
nant que la matière éleârique ef- 
fluente , ou affluence , pénétre mieux 
un corps animé ou une barre de fer , 
qu'un morceau de bois qui eft plus . 
poreux î que cette même matière 
conf erve mieux Ton mouvement dans 

P 
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une cotdç mouillée , que dans ceUc 
qui cft féche & moins compac- 
te pourtant j rexpérience^dis-je , en 
nous montrant ces faits , ne nous dit 
pas comment ils s'accompliflent ; fi 
nous fommes donc obligés de le de*- 
viner > il ne faut pas que ce (bit au 
préjudice d'aucune loi de la Nature 
déjà connue &c inconteftablemeat 
établie : or il n'ell pas permis de dou- 
ter en Phyfique de l'impénétrabilité 
de la matière» d'où il fuit évidem- 
ment que quand une matière en renr 
contre une autre ; le choc eA d'au^ 
tant plus complet , que le corps cho? 
que préfente plus de parties folidcs 
au corps choquant. Si la matière élec^ 
trique en mouvement pénétre avec 
plus de facilité uiie barre de fer 
qu'une tringle de bois , quand Tune 
& Tautre font arrêtées; & qu'elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal qu'un fragment de matière 
moins dèn(è , quand l'un & l'autre 
font libres : il n'en eft donc pas moins 
vrai y comme je lefuppofe dans mon 
explication , jque les corps les plus 
denfes , toutes chofes égales d'ail-» 
leurs ^ doivent donner plus de prifi^ 
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que les autres aux impulfions de la 
matière éleârique. 

Mais cette plus grande dendté dans 
une feuille de métal , qui la rend 
plus propre qu'un morceau de pa^ 
pier , à être attirée ou repouflec , 
empcche-t'elle que ce qu'il y a de 
vuide entrr fes parties folides ne foij 
plus perméable à la matière élec- . 
trique , que ne le font les pores d'ua 
autre corps moins compaft f c'eftcç 
que je ne vois pas , parce que j'igno- 
le abfolument quelle eft la figure ; 
la grandeur^ la difpofîtion de ces 
petits vuides , peut-être plus oU 
moins convenables dans certains 
corps poijrtranfmettrc les rayons de 
matière éleârique. 

Une autre raifon qU'on peut ap-t 
porter encore du fait en queftion , ôc 
qui eft très-forte , parce qu'elle eftap- 
ûuyéefur les expériences d'un babi]e 
nomme (a) y e'eft que les corps qui 
font attirés & repouifés le plus vi- 
vement, font|uftement ceux qui s'é-^ 

(a) M. du Tour , de Riomcn Auvergne, Cor- 
Mfj^ndant de ^Académie Royale des Se. & ob« 
feffvatettE nès*zéU des ^hepôio^nes éle&iiques- 
Vcyez, les Mémoires priftntes à l'Acttd. des Se par (et 
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ledrifent le mieux par comtnunica^ 
don : une feuille de métal à qui Ton 
préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté , s'éleélrife d'abord peu 
ou beaucoup , c'eft-à-dire , que la 
matière clcdrique qui réfide en elle 
fe dif pofe à fortir de toutes parts , ou 
fort réellement. 

Le premier de ces deux états , lors- 
qu'elle n'eft point encore éleârique , 
mais toute prête à l'être, état qui ne 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus la table ou le corps non élec- 
trique qui la foutient y ce premier 
état, dis-je , la met plus en prife qu'un 
morceau de papier à la matière af- 
fluente qui va au tube ; car outre fou 
excès de denfité , elle oppofe encore 
des pores pleins d'une matière prcf- 
que effluente , de forte qu'elle n'a 
peut-être aucun point de fa furfàce 
qui ne foit fufceptible du choc qui 
tend à la mener au tube. 

Lorfqu'elle s'enlève & qiî'cUe 
xrommence à s'approcher du tu- 
Jbe , elle s'éledriie alors de plus 
en plus , & fbn volume augmente 
par une atmofphere de rayons diver- 
gens , comme je l'ai 4éja dit ci-def- 
lus s & il augmente quelquefois de 
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manière que rencontrant les rayons 
de la matière effluente du tube en 
fuffifante quantité /on voit cette 
feuille de métal rétrograder avant 
qu'elle ait touché le corps élec- 
trique qui ràttiroit. Cette adivité , 
comme l'on voit , tant pour aller 
au tube que pour s'en écarter , vient 
donc , en trcs-grande partie, de la fa- 
cilité avec laquelle certains corps 
reçoivent TEleâricité d'un autre. 

• 

NeuviemeFait, 

L'Eledricité fe communique pref- 

3ue en un inftant par une corde de 
onze cens pieds &: plus , à laquelle 
on fait faire plufieurs retours -y com« 
ment fe peut-il faire que la matière 
éleârique paflc fi promptement d'un 
bout à l'autre de cette corde,& qu'el- 
le en fuivc ainfi les différentes direc-» 
tions ? 

JËXTLIC ATIOK. 

Ceft une fuppofîtion très-vrai - 
femblable , & que les plus habiles 
Phyficiens n'ont pas fait difficulté 
d'avancer & d'admettre , que dans 
les corps les plus deafes i^ )f ^ p^vu 

Piij 
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de vuide que de plein : on peut donc 
croire à plus force raifon que dans 
une corde , dans une verge de fer ^ 
&:c. la porofité eft telle que la ma-* 
tiere éleârique , { fiuide flétU qui f^u 
rf^^^r-rwf , '' )y jouit d*une conti- 
nuité de parties non interrompue \ 
ainfi des que les rayons ou les filets 
de cette matière très- mobile par elle- 
même , font poulies par ua bout 
ou déterminés à fe mouvoir , com- 
^ j^^ me je l'ai ditci-deflus , * je conçois 
* que le mouvement eft. bientôt tranf- 
mis jufqu'à l'autre extrémité ^ ou que 
les premières parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres dele&iuivre 
fans délai; à peu^prés comme le mou^ 
vemenc fe tranimet par une file de 
Corps élaftiques & contigus ; ou Ipiea 
comme l'eau d'un canal le meut tou- 
te entière dès qu'on lui permet de cou^ 
1er par un bout. Ainfi quand )'élec-« 
trife une corde de deux cens toi- 
fes par une de fes extrémités , je ne 
. prétens pas^ue dans le premier inf- 
tant les rayons cffluens de Tautre 
bout (oient précifément compofés^ 
delà matière même du tube qui ait 
^rcouru toute* la longueur . de la 
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corde , mais feulement d'une matiè- 
re femb^ble ; que celle-ci a trouvée 
réfideme dans cette corde, & qu'elle 
a pouflëe devant elle. 

Si le fluide éleftrique ou le mouve- 
ment qui lui eft imprimé/uit toujours 
la corde malgré fes fînuofités ^ c'ed: 
apparemment en conféquence de ce 
principe que j'ai cité tant de fois , que 
la matière- de VEleibrkieé trouve m^inr 
d*obJiacle dans les corps les plus folides , 
que dans Fâir même de Fatmofphhe '*• 

Ne diffimulohs pas cependant que 
dans cette propagation de TElec- 
triciité ilparoft qu'il y a quelque au- 
tre chofe .qu'une (impie impuUîoii 
de. matière , qu'on puiflfe comparer 
au mouvement qui fe communique 
par une file de boules d'yvoire , ou à 

Quelque chofe de femblable ; car ces 
)rtes de mouvemens communiqués 
le repréfentcntprefquc toujours avec 
^uelqiié déchet après le choc , au 
Ktfu que i'Eteftriciié , femWable à 
HAcendie qui naît d'une étincelle , 
éft (bu vent bien pi os conlîdérable 
dan^une barre de fer , ou dans une 
fuite de corps animés à qui on 1'^ 
comnluniquee y qu'elle ne TeftdiUvt 

Piv . . 



17^ ESsAi SUR i*Eiectricite' 
le tube ou dans le globe de verre 
dont on s'eft fervi pour opérer cet- 
1^ communication. Ceft donc une 
efpêce de mouvement qui croît ca 
fe communiquant , comme celui du 
feu auin'eft encore expliqué que par 
des nypothefes , naais que Ton peut 
comparer à TEleâricite , en ce quU 
fi'eft , felw tmte affannce , qu^une autrt 
modificofifuidu même Elément ^\ 

Dixième Fait- 

Une légère humidité empêche 
qu'un corps ne s'éledrHe , ou affoi- 
blit les effets de rEleâricité -, ce- 
pendant Tçau s'éleélrife , & une cor- 
de mouillée mieux que celte qui eft; 
bienféche. 

explication: 

Une mafle d'eau pure eft un cofpi 
qui contient comme les dntres U matière 
eleSriqne dam fes fores ^ ; &: cette 
JXiatiere peut s'y mouvoir-librement» 
t>arce que l'eau eft d'une nature toutw 
4-iait différente des gommes ^ du 
ibufre , des réfines , &c. qui font leï 
€orfi reconnus pour être contraires à Ja 
tranfmiffm de I^EU&rkité '^ s mais U 
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n'en eft pas de même des parties 
humides qui viemient deratmofphë- 
rc , ou des corps animés qui tranfpi- 
rcnt beaucoup j fouvent c'eft moins 
de l'eau, qu'un mélange d'exhalaifons 
grafics , lulphureufes , falines , &c. 
& par conléquent d'une nature très- 
frofre à arrêter ou à ralentir les mouve- 
mens de la matière EleSrique. 

D'ailleurs on peut croire auiE que 
les particules d'une vapeur extrême- 
ment fubtilifée , font capables de 
boucher & d'empâter,pour ainfi dire, 
les pores du corps qu'on veut élec- 
trifer ; &: c'eft peut-être pour cette 
ïaifbn que l'Eleâricité a peineà réùt 
fir pendant les grandes cnaleurs,lorC- 
que l'air eft chargé d'une grande 
quantité de vapeurs «: d'exhalaifons» 
mais différentes de celles qui régnent 
en d'autres faifons , en ce qu'ellèi 
ibntextrêipement divifées. / 

k 
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PHENOMENES 

DE LA SECONDE CLASSE. 

PrE m JE.R E A.1 t. ; 

A L'extrémité d'un« barre de fer, 
ou au bout du doigt d'une pcr- 
fbfttie qu'on èledrife fortement & de 
fuite,ilparoît communément un bou- 

3uctou une aigrette de rayons en- 
ammés ou lumineux , qu'on entend 
bruirfourdemênt , &dui fait for II 
beau une impreflîon aflez fcmbkble 
i celle d*ùn loufHc léger. 

ZXFLICJLTiair. . , 

. Je confidére oiaque particule de^ 
matière éteârique, ^vm^^ unefttitepw^ 
tim de f€U^ilément4ir4'^* )* em$l9fffi de 
quelque tnatieregrajfe , falinè i ou fitiphu-- 
reufe " , qui la contient & qui s'op- 
pofe à fon expanfîpn* Xçrfque cette 
matière qui Vélancfe hors du corps 
éleékrifé , rencontre ^elle qui vient U 
remplacer *' ; fi la vîteflè refpeftive 
entre les deux eft aflcz granae , le 
choc brife les envelopcs 5 3c le feu 



devenu libre de Tes liens éclate de 
toutes parts , &c anime du même 
mouvement les parties femblables 
qui font contigucs , àpeu-prcs,com-^ 
me un grain de poudre ennammé en 
allume plufieurs autres placés de 
fuite. 

Ces particules de matière élec- 
trique qui s'allument en s*cntrecho- 
quant , &c que l'inflammation rend 
vifibles , doivent paroître rangées 
dans Tordre qu'elles ont en fortant 
du corps éledrifé j or la matière ef^ 
fiuentt s'élance tdûjùitrs en frrme d'ai-^ 
grettem de bouquets éf^amuis^ ** & *^ii 

Si Tinflammation de la matiero 
éledrique vient de la coUifion des 
parties qui vont en feris contraires y 
& de Teçlat fubit qui s'enfuit , &c. 
comme il y a tout lieu de le penfer, 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufede ce petit bruit qu^on en- 
tend quand on appèrçoit les aigret^ 
tes lumineufes ; car tout corps qui 
éclatte fubitement , frappe & fait re- 
tentir l'air qui l'environne , plus ou 
moins fort , fui vaut la grandeur de 
fon volume , & la promptitude de 
ion expanfion. 



Enfin le fouflic léger qu'on fenefur 
la peau quand on préTente le vifage ^ 
ou le/evers de la main, aux bouquets 
lumineux , eft l'effet naturel & ordi- 
naire d'un lËuide qui a un courant dé* 
terminé , & qui fe meut avec une vî- 
teflc fenfîble : or , cette matière qui 
brille au bout d'une barre de fer éleSrifée \ 
vient évidemment de l'intérieur de cette 
barre y & fe forte progrejfivemeht aux r»- 
virons jufqu'à une certaine dijiance ^^. 
: On dira peut-être , qu'une matiè- 
re enflammée devroit être brûlante , 
ou chaude au moins ; au lieu que les 
aigrettes lumineulès dont il eft ici 

âueftion , ne font fentir qu'un fooflc 
ont le fentiment tient moins de k 
chaleur que du frais. 

Mais ne fçait-on pas que les idées 
^ ide chaud & de froid font relatives à 
nos fens ; 6c que ce que nous appel- 
ions /r^/j, n'eft autre chofe qu'une 
chaleur trés-tempérée , & un peu 
moindre que celle de notre état or- 
dinaire? ne fçait-on pas auffîqueles 
matières les plus légères , les plus 
raréfiées , s'embrafent le plus aifé- 
ment , c'cft-à-dirc , qu'elles s'en- 
flamment par un dég're de chaleur ^ 



miî fuffiroit à peine pour échauffer 
^nfiblement un corps plus denfe ? 
Ne (oufFre - t'on pas de refprit 
de vin enflammé au bout de Ton 
doigt ? 

Cela fuffit pour nous faire conce- 
voir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n'atteignent pas 
au degré de chaleur qui nous eft 
naturel & ordinaire ; telle eftappa-» 
remment celle de la matière élec- 
trique , lorfqùe la divergence de fes 
rayons lui tait prendre un certain 
degré de raréfadion. 

. Ce qui rend ma conjefture vraî- 
fcmblaole , c'eft que quand cettç 
même matière vient à fe condenfer , 
alors elle devient un feu aflcz ac- 
tif pour entamer les autres corps. Ces 
mêmes aigrettes qui ne faifoientfen- 
tir qu'un louffle léger , brûlent vive- 
ment , comme on le va voir. 

Second Fait, 

Lorfiju'on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal , d'un corps quelconque for- 
tement éledrifé , on apperçoit une 
ùu pluficurs étincelles très-brillao* 
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ces qui éclatent avec bruit ^ & fî ca 
{ont deux corps animés que Ton ap« 
plique à cette épreuve, Tetfet dont je 
parle ) eft accompagné d'une piquûre 
qui fe fait fentir de part &: d'autre. 

ZX?LICAT10N. 

Quand on préfente un corps non 
cledrifé ( fur-tQut fi c'eft un ani- 
mal ou du métal ) à un autre corps 
fortement éleârifé , les rayons eF- 
fluens de celui-ci , . naturellement di'* 
vergens , & par conféquent raréfiés , 
acquièrent une plus grande force 
pour deux raifbns ^ i^ parce qu'ils 
coulent avec plus de vîteffe ; z**. par* 
ce que leur divergence diminue , & 
qu'Us fe condenient : deux circonf * 
tances qu'il eft fecile d'obferver , fi 
Ton préfente le doigt aux aigrettei 
lumineufes d'une barre de fer , & qui 
s'expliquent aifément quand on fçait 
que la matière eleSrique trouve moins de 
difficulté a fenetrer les corps les plus den- 
fes que Cair même de fatmoffhèri ^^ Ce 
n'eft donc plus une matière fimple-» 
ment effluente & rare^qui heurte une 
autre matière venant de Tair avec 
peu de viteâfe , conune dans le pre^ 
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niier fait: : c'eft un fluide condenfé 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre : ( celui ^i vhn$ dn doigt , ) prcC- 
que au0î animé que lui , & par les 
mêmes raiCons: aînfî » le choc doit 
être plu5 violent , Vinflammatioa 
plus vive , le bwit plus éclatant. 

Si les deux cocpç qui s'appro-p 
chent , tant celui qui eft éledrifé , 

3ue .celui qui ne Teft pas » font tous 
eux animés , l'étincelle éclate avec 
douleur de part & d'autre , parce 
que les deux filets de matière ennamr 
mée qui fe rencontrent . en Jfeps con- 
traires, & qui fe choquent, forte- 
ment , fouffrent chacun une réperf»- 
cuffion qui rend leur mouvement re-p^ 
trograde : & cette réaâion d'un filet 
de matière qui fe dilate en s'çnflam- 
mant , doit diftendre avec violence 
les porcs de la peau , ou remonter 
même ^Sk^ avant dans le bras, com^ 
me il arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Uue perfonne éledriféc qui 
tient en fa main une verge de niétal 
par un bout ., . re0Q{it comme par 
contre- coups , toutes Içs étincelf 
les qu'rune autre perfonne non élec^ 
trique cixcitt A l'autre bout* : . 
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Ccft apparemment par cette rai- 
fon, qu'on voit cefler fubitement, ou 
<liminuer très-confidérablement. Té- 
leâricité d'un corps , à la furface du- 
quel on excite une étincelle \ car je 
conçois que cette réaâion , dont je 
viens de parler , arrête tout d'un 
coup leffluence de la nmtiere élcc- 
4:rique , fans laquelle il n'y a plus 
il'emuence ; & l'expérience nous ap- 
prend que toute l'Eleâricité conUf* 
te eiTentiellement Axns tun & dans 
fdutre mouvement enfemble *'. 

C'eft une chofe curieufe , quede 
voir avec quelle promptitude un 
corps cefle d'être éleârique , quand 
on le fait étinceller \ tous les che- 
veux d'un homme qu'on éledrife fe 
hériflent &fe dreflcnten l'air ; mais 
on les voit retomber avec une vîtef- 
fe prefque inexprimable , à chaque 
fois qu'on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle. 
On voit la même chofe à une barre 
de fer, de laquelle on laifle pendre 
deux brins de fil de ix ou 15 pou- 
ces de longueur ; tant que le tout eft 
éleârique , les deux brins de fil fc 
tiennent écartés l'un de Taucreàcau- 

fe 
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Ce de leurs rayons effluents qui fe re-^ 
pouâcnt réciproquement > mais à 
peine voit-on éclater Tétincellc ex- 
citée au bout de la barre de métal^ 
que les deux fils retombent l'un vers 

l'autre > au gré de leur péfanteun 

» 
Troisième Fait. 

Les étincelles éclatetif quelque^ 
fois d'ellesrmêmes , fans que Ton ap^ 
proche le dojgt ou un autre corps 
non éleârique , du tube ou du glo- 
be de verre éleâirifé : ce troifiemc 
fait n'eft-il pas contraire aux expli- 
.cations précédentes.oû l'on prétend , 
ue l'eâTet en queftion vient du choc 
e la matière efflfiente , contre la 
matière affluente qui fort d'un côtps 
plus folide , que Tair envir6iinail&t 

TXfîCATlOïf. 

11 faut obfçrver j i"*'* , qT;.crc0ft 
dont il s'agit ici n'arrive- pas coni-* 
munément , maïs feulement lorfque 
l'Eleâiricité eft forte , par l'état du 
verre , & par celui de l'air , oïl du 
lieu dans lequel on qpére ; 2"*"* , on 
ne doijt! pas croire que ces aigrettes 
. de macère efflucnteqtû forment l'aik 
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mofphere d'un corps éledrifé; foîcm 
régulières ni par le nombre , ni pair 
rarraû^meût deleurs rayons, nique 
les endroits dtt verre par lefquels 
«lies s'élanicent , gardent entre eut 
des diflanc^ égales* Ott aura de ces 
émanations .une idée bien plus na- 
turelle , &:fans doute plus jufte , fi 
J*on ic) tepréfentc un fluide forcé 
qui fe Ëiit jour à traversd'Une enve- 
loppe , dont le tiflîi Icroit trop pea 
ferré pour ie retenir, S11 arrivti donc 
. qw quelqiies .p6rtk>ns de ces atgret^ 
tes viennent à fc croifer cctome en 
,G y^. ij. ivec unis vîtcflfe fuffi- 
^iante, cette rcncootre jointe à celte 
idQ la matière affluente^, toute foible 

3u'elleibit , pourra dansun coticou» 
e circoôftanccfi favorabks^ , occ^- 
fionner ce phénomène , cç petit éclat 
delumierer, qui eft aflez rare pour 
|fertiVôir être attribué à uiie caufe 
-âtiffl accidehteHei 

yti h^me éieârtfê^iri paffe lé- 
gèrement & main fur une pprfbnne 
non éledrique , i^uc de quelque 
•itdflfedMOt'Ottid'argént î là fait etiû- 



tèUcr* de toutes parts y non^fèule-' 
irien« ôUc , 1 mais encore tomes les^ 
autres îi^toïit habillées <âe pareilles 
étofiès^ & qui la touchent ; & cea 
ctidcélles £t fc^nt fentir atùc perfon-r 
nes-Rir (|ai «lies paroiflènt , par des 
picoteitiens qu'dn a peine à ibufirir 
long-tems* . 

- ' • ' * ' • i ■ 

> Les i'ayons effluens qui fortentdc 
4a. maki de rfaomme élçârifë , p^f- 
fim avec mie extrême fadUté '* ions les 
psd-erm i^afgmt ^ dont Fitoffe eft 
tiffiic , mus œs fik éieârifés de la^ 
forte , deviennent herijfés '£aigrems ** ^ 
'dons toute leur longueur. rjces ai- 
grettes^ nenoontrent en (ortam dU 
;métal une matière aâluente^it^ieirr 
jm éH^nùmmàa dû c&rps £nimé ^^ ^ 
^"i **»^; & Îc/cImm: de txDus ces cou-^ 
jrans qtei ^ntt: m feus iCâmraires *^ » fait 
'ûaitre abtanç d!infkinmatioiis qui 
'^datent isaétiiioelles y & des doit;;- 
dbles répenntffîons ^ qtri poitem: d'unér 
•part contre de snétal élcâarifé., & de 




-ioijcatil^toui les piçptçmen&qu'eUie: 
refîent» Q i^ 



l88 ESSAï SUR t'ÉLBCTRICITé f 

La même, chofe arrive Scpar lef 
mêmes, raifons , fi Ton élëârife la 
perfonne dont .l'habic eft orné d'or 
ou d'argent, & qu'unie autre pcrfon- 
fie non éleârique en approche la 
main de ta manière qu'on Ta dit ci- 
deflus ; car c'eft toupurs le conâit 
des deux matières affluente & ef* 
fluente qui fait naître , & les pic-- 

auûres & les étincelles ; avec cette 
ifference cependant , que :daûs ce 
dernier cas , les étincelles qu'on ap- 
perçoit aux endroits qui ne ibnt pas 
touchés , viennent du contre-coup 
de la matière efBuente qui a fouffert 
xépercuflîon* 

Pour bien entendre ceci , rcpré^ 
fentez - vous un fil d'argent clec- 
trifé^^r /4 cômnmnicatiên qu'il d avec U 
ferfatme quon éltBrifc * 5 Ce fil étin- 
celle à l'endroit touché , parce que 
fa matière efRuente rencontre & 
choque celle ^ viém Jn . àaigt de la 
ferfonne non éle£lrujiie**\mz\s prefque 
en même tems que cette étincelle 
paroît , on en apperçoit une fcm- 
blable , à l'aiftre bout du fil d'ar- 
gent , parce que fit matière éleftrif- 
que qui a reçu par le choc une décerf 



mination contraire à celle qu'elle 
avqit d'abord , & dont le mouve-» 
inent eft defveùti en quelque façoa 
rétrograde 5 cette matierer , dis- je , 
peut être confîdérée dans cet inftant 
comme cffluentc |)ar la partie op- 
fK>fée àeeUe que Ton vient Je tou- 
cher ; & alors la joutîére affluente 
^\viem de^ tomes parts à la perfitme 
^tarifée** , ou plutôt quelqu'un 4es 
ra^mreffltfens.de'tt €9ffis rfuim/*', oç- 
xafioQQC u^ efpêcp de contrç-coup 
d'où jnait une féconde fcintillation* 
'.' Ge^qui mç fait .crdire que. le fer 
cond choc vient plutôt de la matière 
i^trograde du fil d'argent , contre l^ 
irzyom efHuiieQS de la perfbnne élec-^ 
trifêc, que contre la matière affluen- 
*4x:afî4'air, c'eft que cette perfonnc 
fur qui cela fè paflc j rcflent Ses pic-^ 
quûf es de ces fécondes étincelles , 
comme des premières ; ce qui fuppo-r 
•fe qu'un des rayons^choqués aboutie 
•à ia peau. .: 

Une po-fonne éleâirifée > (ur-tout 
fi elle l'eft par le moyen du ebbç 

. d^yQrre^ ^ume avec |ehout qq fo^ 
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doigt de rc(|)rit de vin , ou une ûvh 
tire liqueur itiflammable , légeremeàè 
fchauffée , que M préfente une autre 
perfonne non êleariquei ' ■ ^* 

-II) d toute appJrMe'^è-U mdtktf 
ijui fait l'Elt€tricit€\ m'qm en 'epere- kr 
fhtndmnès , tft là même , ^ue mBk^ 
ffitnt qu'an txpfWe' ftU m iàmiert ^ '^ '& 
fur l-exiftence 'dttquet pre%e tou& 
lés Phyficienà ^fônt d'adcwd 4ttjaufw . 
dhui : or cette matière /^qtiand' die 
^ animée àpm -^tfertfliû ^tpè de 
ïrtottvctïtenC;&qtt^eilé^ôftattnée5pour 

^infi «dirfe v déqnèlqke fnatièf^ flm gfofi^ 
fere\qfreli€^mé^^i cfë^dt cat«lble 
-d^htâmfet'ics atitres c<)fps'y • ^^è 1© 
'^énétir^r ,- &- de'diffi^ef >lGUrs ^rti» 
nen flamme otf en fumée. L'ctincdite 
4ùi naît , totfeWfé je l'âfdit plus haut> 
* rag.i7«-<^ par lé choè del deox matières ef- 
3ftaefitè &: afflWhte ^ aitgmentc jus- 
qu'à caufer l'inflammation d?ume li- 
queur fl[ui s'y trqxx^ç ^^^}p: difpofée 
j)ar fânature., &.paV un certain dé- 
'itré Heçiialeùr qu'on lut afik^ 

* Vi t'A ' "' . " ' "^ " "•- "*• '■ 



tear préparatoire d'une néceffité abi 
foluë pour lefuccés de l'expérience j, 
dans le cas d'une Eledricité très-for- 
te , on enflammera peut-être refpnit: 
devin , qui n'aura que la tempéraJ- 
ture ordinaire d'Une chambre fer- 
mée , dans une faifon moyenne t 
Hiaiis pour fentir combien on rend 
cette iûflammatibn éledrique plus 
facile , eii chauffant un peu la liqueur, 
qu'on fe fbuvienne , que l'étincelle 
qui produit cet effet, doit naître dû 
choc des, deux matières $ fçavoir , 
de celle ^jui s'élance du doigt élec- 
trique, & de celle qui vient de la li- 
queur €û fehs contraire : or , tom 
matière éleSkkjtit fan di$cilement d'm 
corps folfde ou fluide qui efl gras yréjînetix 
oufulphureux cmrne l'offrit Se vin, .éi.. 
à moins que le torts rtait û( froît/oa 
ehaup». \ ■ '- \ ' ■' ' ^-r 

Ctft' encore par cette rai^n^; 
qull yatîi mieux tenir îa Kquétir 
qu'oft Veut en:Ôammef , dans Une ciiil- 
Ittt de toétal , ou dans \è ci'eux àë fa 
main nuë, que dans du verre ,.dans de 
la fàyâttce, &t. car Comme Umati^e 
^eâljrique fort desméaux & des corps' litr 
Vm fv«i flùs a -force que dts 4mfef '» ^ 
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celle qui viendra de la cuillère 
ou de la main , après avoir pénétré 
la liqueur , donnera lieu à un choc 
plus violent , à une étincelle plus 
, jbrulante. 

L'expérience d6nt il s'agit réuC- 
fit mieux, & plus sûrement, fi la per- 
fonne qui la fait efl; éleârifée par le 
moyen du globe de verre , que fi 
Ton fe fervoit d'un tube , pour lui 
communiquer l'Eledricité 5 parce 
que danx ce dernier cas , celui qui 
cft éledrique n*a qu'une itinccUe à 
s„x,. employer , après quoi toute fa vertu 

cette > au lieu que dans l'autre cas , 
rEledricité fe répare à chaque inf- 
tant , & là perfonne éleârlfee étin- 
celle plufieurs fois de fuite , & plus 
vivement. 

L'effet eft toujours le même , (bit 
que Tefprit de vin fbit tenu par la 
perfonne éledrifée , ou par celle qui 
ne Tcft pas ; car de Tune ou de l'au- 
tre manière , on conçoit aifcment 
. qu'il y a conflit des deux matié- 
Vres emuente &:affluente à la (urfacc 
de la liqueur ; & cela fuffitpour Tin- 
Hammation. 

Le doigt qui fe prcfente à la li- 
* ^ . ' queùr 



tt s Corps.' i^j' 

Qneur , ne doit pas la toucher > mais 
feulement s'en approcher à une peti- 
te diftance y s'il a été plongé , il faut 
l'eUuyer , ou en préfenter un autre i 
car ians cela , on court rifque de n'a* 
voir pas d'étincelle , & de manquer 
Tcxpérience : Tobftacle vient de ccl 
qu'un doigt mouillé d'efprit de vin , 
eft un Corps enduit d'une matière 
fulphureufe , a travers laquelle la ma-» 
tiere eieârique afeine afe faire jour four 
fortir *'. 

On me dira peut-être que cette 
matière pafle bien à travers de Tef- 
prit de vin qui eft dans la cuillère : 
mais je répondrai > que cet efprit de 
vin eft chaud , au lieu que celui qui 
eft autour du doigt ne l'eft plus un 
inftant après l'émerfion ; & j'en ai dit 
aflez an peu plus haut , * pour faire * pag.i^i, 
connoître ce que peut produire cette 
différence , par rapport au^réfultat 
de l'expérience. 

Six I £ M E Fait. 

Si l'on tient dans une main un va(e 
de verre ou de porcelaine , en partie 
plein d'eau , dans lequel (bit plongé 
le bout d'vine^ verge de métal élec- 

R 
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trifée y & qu'on approche Tatitre 
Biain de cette verge pour exciter une 
étincelle ^ on fent une violente & 
fubite commotion dans les deux bras 
Se fouvent même dans la poitrine , 
ckns les entrailles , &: généralement 
dans toutes les parties du corps. 

EXPLICATION. 

Tout fums indique & nous pme i 
iroire que U matière éleStrique efi un 
fluide tres-fuhtil qui réfide par-tout , au 
dedans comme au dehors de4 corps ^' : 
il eft par conféquent au dedans de 
nous-mêmes y ôc fi nous en ^geons 
par la facilité avec laquelle il y entre 
& en fort , par Textrême finefie de 
fcs parties ,^& par la porofité de no- 
tre matière propre , nous n'aurons 
pas de peine à comprendre qu'il 
;ouifle en nous d'une parfaite conti- 
nuité, &ouefes mouvemens feient 
au moinsfemblables- à ceux des au^ 
très fluides que nous coanoi£R>ns. 
Or en fui vaut ces idées qui n'ont 
rien de forcé , & que l'expérience 
même paroîr favorifer , ne puis-je 
pas dire que dans les cas ordinaires , 
lorsqu'un homme non éleârique fait 
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itioceller un corps élcârifé, la rê- 
percuf&on des eourans éleâriques 
ne fe fait fentir qu*à la peau du doi^t^ 
ou tout au plus dans le bras ^ parce 
que la matière choquée qui n'eft ap- 
puyée ou retenue par aucune ac- 
tion contraire , a toute la liberté de 
reculer & obéir au coup qu'elle re-* 
çoit ; au lieu que dans le fait en queÇ- 
tion retfbrt éledrique éclate en mê- 
me tems par deux endroits oppofés , 
fur un filet de matière qui s'étend 
d*unemain à l'autre en traverfantle 
corps , & qui» à la manière des flui- 
des , communique le mouvement 
dont il cft animé , à toutes les par- 
ties de fon efpècc , qui fe trouvent 
dans le même fujet. Les parois d'un 
jtonneau font généralement compri- 
mées quand on prefle la liqueur qu'il 
renferme , & fi la preffion fe fait par 
deux endroits fur le liquide , tous lej$ 
folides qu'il touche s'en reflèntent 
d'autant plus. La commotion plus o^ 
.moins grande , plus ou moins com- 
plctte, que npus éprouvons dans l'e^^- 
périence que j'eflaïe d'expliquer,peut 
donc s'attribuer avec beaucoup de 
vraifemblance à la double répcrcu^ 

Ri) 
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fion que reçoit en même tems le 
fluide éleârique qui réfide en nous conh 
me far-^tout ailleurs *'. 

Mais une conjefture, quelque vrai- 
femblable qu'elle foit , ne peut pat- 
fer tout au plus que pour une heu- 
reufe imagination ; fi rexpérience ne 
décide en fa faveur.. Voyons donc 
s'il n'y auroit pas quelques faits ca- 
pables d'étayer mon explication. 

Si la commotion qu'on relient in- 
térieurement, cft véritablement une 
fecoufle imprimée à notre 'matière 
propre par le fluide éledriquc for- 
tement comprimé -, comme ce fluide 
lorfqu'il eft choqué , eft de nature 
à devenir lumineux , & quil réfide 
dans tous les autres corps comme dans le 
notre *' , tranfportons notre épreu- 
ve à des corps diaphanes , & voyons 
fi la commotion fc rendra fenlîble 
par une lumière interne. Dans cet- 
te vue au lieu d'une feule perfbnne 
j'en employé deux , dont Tune tient 
le vafe rempli d'caù , tandis que l'au- 
tre excite l'étincelle , &JC leur fais 
tenir à chacune par un bout un tube 
jde verre rempli d'eau : lorfque l'ex- 
jplofionfe fait, & que les deux corps 
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animés rcfleatent la fccoufle , le tu- 
be intermédiaire qui les unit brille 
d'un éclat de lumière auflî fubît , & 
d'auffi peu de durée , que le coupt 
qui faint les deux perfonnes appli- 
quées à cette épreuve. N'eft-il pas 
plus que probable qu'on verroit en 
nous la même chofe , fî nous étions 
tranfparcns comme le verre & Teau ? 
La continuité non interrompue 
de la matière choquée doit être en- 
core une condition abfolument né- 
ceflairc pour le fuccès de l'expérien- 
ce , s'il eft vrai , comme je le fuppo* 
fe, que la commotion qui en reful- 
tc nous foit tranfmife , & diftribuée 
uniformément à toutes tes parties 
qu'elle attaoue , par lelBuide élec- 
trique, après la double répercuflîom 
Je l'ai donc interrompue à dt0ein , 
cnfaifant faire l'épreuve, comme ci- 
devant, à deux perfonnes , mais qui 
au lieu d'être liées enfèmbte par un 
corps folide intermédiaire , ne fe tou^ 
choient nutlemej^; ; le ré(ultat s'eft 
trouvé tel que je rattendofs , la com- 
motion interne a manqué , Teflet 
5*6(1 réduit à une pîquure aflez vio- 
lente pour celui qui tiroit Tétincellfe 

Rii) 
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le , & à une fecouSe aflez force ,mais 
qui ne paSbit pas la main de celui 
quitenoit le vafe plein d'eau. Il pa- 
jrbît donc vifiblementquerinterrup- 
tiondela matière éledrioue fourni- 
fe au double choc , eft la feule caufe 
à laquelle on puifle attribuer ce qui 
diffère ici de Tcffet ordinaire , qui dé- 
pend fi ncceflairement de la conti- 
nuité de cette mêriie matière , qu'on 
ne le voit jamais manquer par le trop 
grand nombre des perfonnes qui s'u- 
niffent pour cette expérience , pour- 
vu que le tenant par les mains ou au* 
trement , elles forment une chaîne 
qui ne foit nullement interrompu?» 
Voici encore une expérience qui 
prouve bien qu'au moment de Tex- 
pîofîon ily a un filet ou un rayon de 
matiefe éiedrique interne qui eft 
frappé par les deux bouts ^ oC que 
ce aouble choc lui imprime deux 
àdions contraires. Je me fers eqcore 
de deux perfonnes* , dont une excite 
rétîncelle tandis (fkc l'autre tient le 
vafe i & qui de l'autre main fe prê- 
fentent réciproquement le bout du 
doigt dé fort près fans ft toucher. 
Quand rétinccUe éclaté , j'apper- 
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cois entre les deux doigts oppofés 
&c prefque concigus , une lueur très* 
fènlîble , qui annonce afifez évidem-* 
ment le conâiâ de deux comrans de 
matière qui ont des déterminations 
contraires. 

Septième Fait. 

Il faut pour réuflîr dans Texpérien- * 
ce que )'ai rapportée pour uxiéme 
Fait y que le vafe qui contient Veaa 
ioit de verre ou de porcelaine s tous 
les autres qu'on a éprouvés jufqu'à 
préfènt ^ n'ont point eu le mêm« 
iuocés. 

ÈXPLÎCATÎOif. 

Ceft une dbofe indilpenfablemenr 
néceflaire que la main qui touche p 
avant qu'on excite Tétincelle , ne 
fafie point perdre à la barre de fer 
fon Eleâricité , car fi cela arrivoit ^ 
ce feroit inutilement qu'on eflaye- 
foit de faire étinceler cette barre 
avec l'autre main; & c'eâ un fait coi>- 
na depuis long-tems , qn*ott iéféltSrp^ 
fa aifemgm & frcmtptement um barrt 
de ftr en U touchant avec la main ^\ 

XJû autre fait qui eft ànffî conftant ^ 

Riv 
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mais plus nouveau ; c'eft que le vafe 
de verre rempli d'eau qui s'éleârife 
par communication dans cette expé- 
rience , nccefle pas d'être fortement 
éleârique pour, être touché ou ma- 
nié par laperfonne non éleâriquequi 
le foutient : cet attouchement fait 
au vafe ne change donc rien à l'état 
' de la barré de fer qui lui tranfmct 
TElcdricité ; ainfi Ton pourra tou- 
jours faire étinceler cette barre , & 
par conféquent exciter la commo- 
tion qui efl: le réfultat ordinaire de 
cette épreuve , tant que la verge de 
métal qui conduit l'Éleâricité fera 

5 longée dans un vafe de verre ou 
e porcelaine , parce que les matiè- 
res vitrifiées , ou à demi vitrifiées , 
lorfqu'elles deviennent fortement 
éleâriques , continuent de l'être aflèz 
long'tems quoique touchées par de& 
corps qui ne le font pas. 

Ce privilège que j'attribue au ver- 
re ( ou à la porcelaine, ) de demeu- 
rer éleârique quoiqu'on le touche , 
n^eft point une fiâion , ni une proba» 
bilité imaginée en faveur de mon ex- 
plication 'y c'eft un fait bien décidé , 
Se fur lequel il ne refte aucun doute: 



le vafe rempli d'eau qui a (crvi à l ex- ' 

{)éricnce , & qiu s*eft élcftrifé par 
^immerfîon de la verse de métal ; 
ce vafe , dis-je , porte ou manié par 
quelqu'un qui n'eft point éieftrique y 
ne cefle pas , pendant un tems con- 
fîdérable , d'attirer & de repouflèr 
tout ce qu'on lui préfente de léger , 
d'étinceiler quand on en approche 
le doigt, de lancer des aigrettes lu- 
mineuTes aflez fouvent fpontanées , 
èc bruyantes ; l'eau qu'il contient fait; 
voir des éclats de lumière quand on 
la remue , & rcflemble à une liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vafe creux , fur d'autre eau non 
éleétrifée. 

- Cette Eleélricîté diminue peu-à- 
peu ; mais elle eft trcs-long-tems à 
s'éteindre entièrement rj'en ai encore 
trouvé des fignes fcnfibles après 3^ 
heures , quoique j'euflc pofé le vafe 
fur une taole de bois , non ifolée , 
nonélcdrique , & capable par cout 
féquent , d'abforbcr ou de diflîpcrla 
vertu du corps éleârifé qu'elle fou- 
tenoic. 
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Huitième Fait. 

Mais ce vaic de verre éleârifc oui 
eft fi long tems à perdre toute ioa 
Eteâricité , quand il eft pofé fat dix 
bois ) do métal , &c. ne la garde pas 
à beaucoup prés fi long-tems , lorf^ 
qu'il eft foucenu par du verre , de la 
réfîne, delafbye^ &" généralement 
par toutes tes matières qui s'élec-» 
mfent h mieux lorfqu'on ies frot-^ 

te. (m) 

MxriiCAtiojsr, 

t 

L'EleâticiiDé , comme ie Vm dqn 
dit & proQvé aÛleiiri, n'efl pas feule* 
ment Témanation d'une matière qtii 
»*élânce éa corps éleftf ifê 5 c*cft ^iC- 
û un rempkcement continuel qui fè 
fait de cette matière ^ par une àmvQ 
touf-à-fâit fêmblable , qui fe porte 
de toutes parts au corps éleârifé i 
c'tû, y pour ainfi dire , un Commerce 
de ta matière que j'ai nommée ef^ 

r«) Ce ii'it qtt ilfiTôis aiilfi ohCctré ^c mon 
côté » a été annoncé pour la première fois par 
M. le Monier , Doâeur en Médecine. Oa fçait 
combien cet Académicien a contribué à étendre les 
progrès de l'éieftricîté , & avec quelle cxaâicude 
il en obfexYC les nouveaux phénomènes. 
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flucntc , & de celle que j*àî appelléc 
affluente. Si celle-ci vient à man- 
quer , ou que la première n*aitplus 
la liberté de fortir , cet état ou ce 
double mouvement , que Ton hom- 
me EleStricitCy doit bien-tôt cefler 5 
or , ces deux chofes arrivent , lorf- 
oue vous pofez le vaifleau de verre 
cleftrifé, lur un gâteau de réfine : 
la matière efflucnte du verre -, eft ar- 
rêtée en grande partie , parce qt^e/le 
ne trouve poim un fajfage libre dans un 
corfs réfineux , ou comme tel ^ s & pat 
U mime rai fin , le gâteau ne fournit 
boint de matière affluente au verre. 
Le vafe perd donc bien- tôt fort 
Ele<îlricité , parce que les deux cou^ 
rants , en quoi conftfte cette vertu , ie 
ralentiflent & ceflent promptemcnt. 
Si la caufe de ce ralentiflcment 
cft bien véritablement celle que je 
viens d*expofer , on ne^ doit pas être 
furprîs de ce qu'une table de bois y 
un fupport de métal , la main d'nil 
homme , &c. n'a pas le même effet 
qu'un gâteau de réiîne ; car on fçait 
que la matière éleBrique , pénétre aifi-* 
ment tous ces corps , tat^ pour y entrer ^^ 
que pont enfirtir^i ce qtli fait que 
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les deux courants qui conlUtuçac 
TElcdricité , n'y trouvent pas au- 
tant d obftacies que dans les corps 
réfineux. 

Quoique cette explication , foit 
vraifemBiable , & qu'elle s'accorde 
zShz bien avec les principes que 
l'expérience nous a fait admettre , 
je ne dii^iQulerai pas cependant ^ 
aue je trouve ici quelque chofe de 
lingulier, & dont je ne vois pas bien 
le fond. Un corps ne s'éleârife pas 
communément , s'il eft pofê Ample- 
ment fur une table de bois non ifô^ 
lée ; & voici un vafe plefn d'eau , 
qui garde aflez bien , pendant plù- 
lieurs heures, fur cette mêmetabre^ 
l'Eledricité qu'il a acquife aupara- 
vant: il eft vrai qu'il faut une forte 
& longue Eleâtricité , pour mettre 
le vafe de verre dans Tétat ou it doit 
être pour cette expérience; & nous 
Icavons , à n'en pas douter , que 
quand on éledlrife fortement , & 
avec pne certaine durée , les corps 
mêmes qui ne font point ifolés , re- 
çoivent l'Eleélricité par communi- 
cation. J'ai vu maintes fois des per- 

ibnnes éle^ifçes fur la refîne ^ éttn- 
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celler de toutes parts , quoique leurs 
habits touchaâënt à la muraille oui 
aux meubles de la chambre ^ & M* 
Jean Mu(chenbroeK(rf), ayant ie cou- 
de appuyé exprès fur une table , re- 
marqua auffi qu'il devcnoit élec- 
trique , nonobilant cet attouche- 
ment ; mais malgré ces raifbns qui 
affoibliflent , fans doiirc*., la diffi- 
culté , je feiîs qu'on peut faire va- 
loir encore la différence qui fe pré- 
Tente , quand on compare l'Eleâri- 
cité qui fe conferve , avec celle qui 
s'acquiert fur un fupport de bois 
non ifolé. 

Auffi faut-il convenir, queTEleç- 
trîcité communiquée à un vafc 
de verre plein d'eau , diffère confi- 
dérablement de celle que les autres 
corps acquièrent par la même voye î 
cette vertu y cft , pour ainfi dire , 
concentrée 5 «elle y tient bien autro- 

(V) M. Jean Mufchenbroek » étoit le freie dti 
célèbre Profeifeur de Leyde» (^ porte ce nom : 
la Phyfique expérimentale doit beaucoup à l'un 
& à rentre s le premier >, avec une deztérîté peu 
commune > & des notions de Mathématiques , qui 
le diftinguoient d'un fîmple Artifte , lui à procuré 
ë'excelleas inftmmens i le fécond » comme l'on 
fçait > l'a enrichi de plufieuis ouvres g^néxalc- 
lement goûtés des S^ivans. 
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inent que dans une égale mafle dç 
toute autre matière , ôc fes effets 
annoncent une force y une énergie 
qui n'eft pas commune ; le tems &c 
l'expérience nous apprendront peut- 
être en quoi ce cas particulier diffère 
des autres^ 

Neuvième Fait. 

L'expéoffice de Leyde y lefixiéme 

f îag.ips. fait, * ne rêuffit pas; quartd on fefert 

pour contenir Teau , d'un vafe fait 

de toute autre matière que de verre 

ou de porcelaine. (4) 

EXPLICATION. 

Le verre & la porcelaine réuffif* 
fent , parce que Tun & l'autre s'élec- 
trifent par communication , &c que 
ni Tun ni l'autre ne ceflent d'être 
éleâriques , quoique maniés Se fou- 
tenus par un cbrps qui ne l'eu: pas. 
Ces cieux conditions font fi nécef- 
faires pour le fuccés de l'expérience , 
que fi l'une des deux vient à manquer. 
la commotion interne quiencftleré- 
fultat ordinaire, ne peut avoir lieu; je 
l'ai prouvé ci-defius. * Or le vafe qui 
f Pag.xpp. n'eft point de verre, de quelque nuu 

(•) Voyez le coneftif delà note («4«) p- 133-. 



tîere vitrifiée au moins ^ou pe s'élec-* 
trifc point afiè^ par conununica- 
tion , ou ne reçoit qu'une Eleâriçité 
qui fejdiflipe au moindre attouche*- 
mnet des autres corps. Recevez la 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal , en partie plein d'eau s elle 
,ne s'éleârife pas plus que (î vous en 
teniez le bout dans votre^ main s & 
elle a le même fort avec toute autre 
vafe^dont lamatiere très-facile à élec- 
trifèr par communication , partage 
auffi fort aifément fa vertu avec tous 
les corps qui lui font continus. Rece- 
vez cette même verge de Ter , dans 
un vafe de cire d'Efpagne , de foufre 
-ou de quelque matière qui s'éleârife 
comme le verre par frottement j ce 
procédé ne vous réuiCra pas non 
plus parce que ces matières , qui 
ont cela de commun avec le verre 
de s'éledrifer par frotement , n'oftt 
pas comme lui , l'avantage de s'élec- 
triferauffî par communication > au 
moins dans un degré fuffifant. 

On pourroit être tenté de croire , 
que fi l'expérience de Leyde ne réuC- 
fit pas avec un vafe de cire d'Efpa- 
gne , c'eft que rEleâricité du globe 
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de verre , n*eft point de nature à Ct 
communiquer à cette matière/ 6c 
qu'il ne manque pour le fuccés ^ que 
d'aflbrtir àce vafe TEleâricité d'une 
matière femblable. 

Si cela étoit , ce feroit une forte 
raifon pour admettre la diftinâioa 
desdeux élcâricités réfineufe & vitrée ,, 
que des apparences féduifantes ont 
^it imaginer : mais il ne m'en a cou- 
té que. la peine de faire un globe de 
foufre y que j'ai fubftitué à celui de 
verre , pour -m'aflurer que u>ute 
Eleékricite , de quelque matière 
qu'elle vienne, eft également pro- 
pre à produire l'efFet dont il s'agit ^ 
& que le choix du vafe n'eft impor- 
tant, que parce que la cire d'Efpa- 
gne & les matières réfineufes , ne 
s'éledrifent que très-peu ou point 
par communication -, car lorlqu'élec- 
trifant avec le globe de foufre , 
j'ai tenu l'eau dans un vafe de même 
matière ,. ou de cire d'Efpàgne , la 
commotion n'a point eu lieu s &c je 
Tai reflentie ( cette commotion , ) 
quoique foiblement , eniiibftituant 
ïeulement un vafe de verre à celui 
de foufre. 

Un 
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Dixième Fait. 

Un globe ou un tube de verre ^ 
dont on â ôté Tair par le moyea 
d'une machine pneumatique , de^- 
vient tout lumineux en dedans lorf^ 

au on le frotte par defiors , & ne 
onne aucun ligne un peu confidé-» 
rable d'Eledricité s c*eft - à - dire ^ 
qu'on ne lui voit attirer ni repouflcr 
fenfiblement les corps légers qu'ont 
lui préfente , & qu'o» ne reffent & 
n'apperçoit autour de lui , aucunes* 
de CCS émanations qui s'y font fentir 

auand il cft frotté dansfoiï état or- 
înaire. 
Il fe préfente îçi deux effetr â 
expliquer : le premier - eft cette lu- 
mière diffufc qu'on voit briller dans^ 
Ite vaiflcaiT purgé d'àir -, le fécond eft: 
la privation d'Eledricité ,, occalioQr- 
née par le vuide;. 

XX^T LIC-ATTOirj 

Le premier de ces deux effets elF. 
connu depuis long-tenu» r on fçait 
qu'iin matras> purge d*air , & frotte: 
par deHbrs dans unlicuobfeur , d^ 
vient une efpêce. de phoiphore i Se 



iio Essai sua l'Electricité 
le Baromètre , dont la partie fupé-^ 
rkureeftluinineufe , quand on ba- 
lance le mercare > nous apprend que 
cette lumière eft également produite 
^ar un frotement intérieur ^ comme 
par celui qUi ie fait extérieurement 
L'élément du feu y ce fluide fub" 
til i qui félon toute apparence ne 
laiflc aucun iefpace abfolumenc vui- 
de {a] dans la nature , remplit ieul 
coûte là capacité d^un vaiileau pur- 
|é d'air ; il jouit d'une mobilitépar- 
laite, pàrcequ'il n'eft embarraflepar 
aucune matière étrangère^ &c que la 
continuité de fes parties ne l<Miffi:e 
aucune imetiuption -, dans cet état 
il reçoit avec autant de faciUté que 
de promptitude , les fecouflès réité- 
rées que lui impriment les parties du 
Verre agitées par le frottement ; à 
peu prés comme on voit troubler 

(») Je ne prends ici '9VL€i\n p^xti décidé fat la 
-famcufe t]aeftioii de l'exigence du voide : je pré- 
tends fentenient faiitientendreque latiiatiefe da 
Iftt t pinfs fftbnle qn'aficttae antre oui aons foie 
connue , «emplit tous les petits espaces , où des 
iRnides plus gtoffiers ne peuvent être àéa6s : & je 
< jne difpeiyfè d'examiner û les psEtties^e «ette ma- 
tière lailTcne entfe elles des intervalles qui foienc 

jet. ^ . ^ 
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f eau , tij^uaod. on pafle te doigt 
mouillé lut le bord du verre qui la. 
'condenn Or le feu purement élé- 
taencaire , ^ qui n'efi: uni à aucune 
autre matière capable de retarder 
ion expanfion , s'allume au moindre 
mouvement ; mais fon inflaaamatioa 
ie œrmine à une fîmple &c fubitc 
lueur. 

Quant au iècond efict , dont il 
eft difficile de rendre raifon d'une: 
manière à fatisfaire pleinement ; oa 
peut dire que les élancemens de la. 
matière effluente , en quoi confiAer 
principalement TEteâricicé , dépen- 
dant d'^ne A>rte d'agitation impri- 
mée aux parties du verre , il eft pro- 
bable que ce mouvement n'a lieu & 
ne pedfevere ; que quand la parois 
du verre que Ton frotte, (e trouve: 
entre deux airs d'une denfité à peu; 
près égale : Ci ce mouvement étoit 
femblabie à cdui d'un reflbrt qui fait 
des vibrations , comme il ya lieu de: 
te croire , puifaue lescorps les plus* 
élaftiqoes , lont conmiunément 
ceux qui s'^leârîfent te mieux par 
frotement ; il ne devroit fiibfîàer 
' que dansuamiliea élaftique, & d'i»- 

&ijs 
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ne élaftidcé uniforme ou égale d<^ 

toutes parts. 

Ce qui donne quelque probabî* 
litc à cette conjedure , c'eft.que 
fuivant les expériences de M. Du 
* M&n.Fay , * le vaifleau de verre qui, con- 
de r Acad, tient un air très-condenfé , ne s'ékc- 
,7j^^p.*''trife guéres davantage que ceki 
# 57. dans lequel on a fait le vuide : TElcc- 
tricitè reflembie en cela à la flam- 
me, qui s'éteint également dans:uii 
air qui manque de reflbrt pour avoir 
été trop raréfié , & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
chauffe , oui comprimé. 

Mais parce que le globe ou le tube 
mrgé d'air devient lumineux fans 
ttre éledrique , fommes-nous obli- 
gés de conclure , que cette OKitiere 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
ov\ Ton a fait le vuide , eft d'une na- 
ture dilFérente de celte qui agit en 
dehors , quand le verre s'éleârife ^ 
c'eft ce que~^je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen- 
tes modifications ; le vent 6c le Ton 
ne font jamais qu'un air agité .^ ces 
deux effets , comme . l'on fçait , dé- 
pendent uniquement de deux e/pc*- 



DBS C.O R. P S. 11^ 

ces de mouvemeos , dont le même 
^ir eft fuiceptible. Ces deux mouve-^. 
mens ne font point incompatibles ^ 
mais ils vont bien Tun fans lautre. 
Qui empêche donc que fur cet 
exemple, on ne prenne une idée à peu 
près iemblable de la matière qu'on 
.voit briller dans un globe de verreoù 
Voua fait le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & éleârique ; elle eft fou- 
yent l'une &c l'autre en même tems i 
xnais comme elle peut être éleâri- 
que fans luire > il eft poflîble aufli 
qu'elle luife fans être eleârique. 

A quelqu'un qui s'obflineroit à 
diftipguer comme deux efpêces dif- 
férentes , la matière qui fait l'EleCr 
tricité y & celle qu'on voit briller 
dans le vuide ; je propoferois Fex* 
périence fui vante qui eft très-belle 

Au lieudefrotterletubcou le glo- 
be purgé d'air ,. approchez-le feule- 
ment d'un autre globe rempli d'air à 
rordinaire» qu'on éleârife un peu foF- 
tement ; vous verrez aufli-rôt paroi- 
.tre dans votre vaifleau vuide , les 
mêmes éclats de . lumière que vousi: 
avez coutume d'y voir quand vous 
le frottez^ 
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On me dira peut-être , gué le* 
émanations du globe éleârife , en 
frappant la furface extérieure du 
vaillcau vuidc , fuppléent au frotte» 
ment, pour agiter les parties du verre 
& mettre par cette agiution la lu- 
mière en mouvement. Mais n'eft-it 
pas plus fîmple d'attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matière 
cleâriqne , qui ifi €afabk de pajfer i 
travers les târps tes plus €0mp4Ss ^ , & 
qui s*enfiamme viûblement dans mil- 
le autres occafions , que de fuppoier 
qu'elle ébranle les parties du verre ^ 
autant que pourroit le faire un fro- 
tcmcnt qui doit être , pour avoir fot^ 
effet , beaucoup trop fort pour être 
Tuppléé par le fimple choc des éma«* 
nations eleâriques > 

a 

O K z I £ M £ Fait. 

Un globe de verre enduit de cire 
-d'Efpagne par dedans , & que i'oa 
•frotte , après l'avoir pur^ d'air 
devient lumineux intérieuremeiit , 
f r. zop.wnuxite celui du dixième "fait , *mai$ 
ce qu'il y a de plus remarquable , 
^'eft qu'en regardant par un despotes 
( que Ton a loin dene poîot cndui- 
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xc comme le refte , ) on âppcrçoit 
la main &c les doigts de celui qui 
f rotce, nonobftant ropacxcé naturelle 
fie la cire d'fifpagne • 

EXPLICATION. 

Quand on frotte dans robfcurité 
jin tube ou un globe de verre , plein 
ottvuided*air , on peut obferverque 
les endroits où la main eft appli^ué^ 
font toujours lumineux plus ou 
moins ^ mais cet effet eft bieaplus 
remarquable y fi le vaiâeau' qu'on 
frotte eft purgé d'air , apparemment 
parce que la matière de la lumière , 
qui eft alors dégagée de tome fubf- 
tanceétrangérc fe met plus aifément 
en aâton ; la main & les doigts fe 
deffinent donc , & fe font apperce- 
voir par la lueur que fait naître leur 
frottement. 

Cette adion plus libre & pour 
ainû dire , plus complette de la ma- 
tière lumineufequi remplit le globe^ 
fe communique apparemment y à 
des parties femblables qui remflîjfent 
les pcres de la cire d*^Efpagne , comme 
ceux de tous let autres corps ^' y & ces 
.pores luifans. qui font en très-grand 
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nombre , donnent qudque traofpa- 
rence àcct enduit , qui cft natureî- 
lement opaque s à peu près comme 
fagathe , ou certains cailloux blancs 
qu'on trouve communément aor 
bords des rivières , deviennent inté< 
rieurenient trcs-lumineux, & com- 
me traniparens , lorfqu'on les heurte 
l'un contre l'autre dans un liett ob^ 
cur. 

EIN, 
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POSTSCRIPTUM,* 

rX Epuis que cet ouvrage eft achCr 
i^ ve d'imprimer , il m'eft tombé 
entre les mains une Brochure qui a 
pour titre, Mémoire fur l'Eleâricif/^ àPa- 
ris ycbe^ la Veuve David ^ rué Dauphine* 
L'Auteur qui ne fe nomme point , & 
qui paroit être dans le deflein de faire 
une fuite à fon Ouvrage , annonce 
dans la Préface , quil s'eft fouvent 
écarté de mort fjfieme d'explications ; 
& je m'en fuis bien appcrçû en lifant 
fon Ecrit» 

Sans doute qu'il a de ce fyftcme , 
( dont il eft très-permis de s'écarter , ) 
une idée plus jufte & plus complet- 
te , que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demi de la 
page feiziéme ; & j'ef père que quand 
l'incompatibilité exigera qu'il com- 
batte mon opinion pour établir la 
lîenne , il voudra bien laiiler , à mes 
penfées la juftc étendue qu'elles doi- 
vent avoir pour être intelligibles , ou 

« On a laifle le Toftrcrî^ttun de la première , E. 
dition dans celle-ci , à caufe de rAvertiflement 
^ttl en fait mention ci-aprè$, 

T 
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renvoyer le Lecteur à cet OiïVf a- 
ge que je publie : c'efl une juftice 
que j'ai lieu d'attendre d'un Auteur 
qui me prévient de politeflc , & qui 
paroît moins occupe du foin de me 
critiquer , que du louable défîr d'é- 
Claircir la vérité. 

A la page trentc-troifiémc on rap- 
porte une expérience d*Otto de Gue- 
rire , & Ton demande , Comment f m- 
iommode le fait dtmt il s agit avec tes 
rajfons divergens repulfifs du corps élec- 
trique , & la matière affluente du cffrps 
écttiré. 

On trouvera réponfe à cette quef- 
tîon dans les explications da^s qua- 
tre premiers Faits de la première 
laitie"' clafle *. La njême leâure apprendra 
comment les corps légers échappent prcf- 
qiie toujours aux rayons drvergens * : 
(carjen'aipasdit, toujours fans exctp* 
tîon : ) & l'on verra quels font les 
cas ou ils échappent. 

* Mtmin fut l'Ètcffrichif ^ag. 17. 



* m. 
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4^^ quelques Phénomènes E^leÛriques 
pfshti/s en baise. 

*Eleâ:ricité , après avoir éton- 
né fucceffivement TAngleterre , 
la France &c TAUemagne par une infi- 
nité de Phénomènes , dont la fingu- 
larité alloit toujours en augmentant i 
fembloit avoir choifi l'Italie comme 
un nouveau Théâtre , fur lequel elle 
faifoit éclater d'autres merveilles* 
On avoit bien penfe ailleurs à tirer 
parti de cette nouvelle propriété 
des corps , pour le foulagement ou 
la guérifon des malades : mais les 
tentatives qu'on avoit faites à cet 
égard , n'avoient eu que^des fuccésr 
peu confidérables ; ou bien les avan- 
tages réels qu'on en avoic tirés , 
ctoient en très-petit nombre , avpient 
coûté beaucoup de peine &c de tems ^ 
& n'avoient fait naître pour l'avenir 
que des efpérances bien reftreintes* 

T ij 
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Vltalie plus heureufe que les au^ 
très pays , lembloit poflcder le fecrct 
d'éledkrifer falutairemcnt &: à coup 
fur. Des remèdes appropriés à cha- 
que maladie , 6c renrermés dans les 
globes , ou dans les tubes de verre , 
ne manquoient pas , difoit - on , de 
pafler au r dehors , dès que le frotte- 
ment avoit dilaté les pores du yaif- 
feau 5 & la vertu EleArique fcrvant 
de véhicule à ces exhaUilbns médi- 
cales , les faifoit pénétrer profon- 
dement dans les corps du malade ^ 
&les portoit infailliblement au fiége 
du mal : les purgatifs paflbient de 
même jufques dans les ejitraiiles , 
lorfqu*on le faifoit éleftrîfer en les 
tenant dans fa main ; & par là on s'é- 

{)argnoitle dégoût qu'on a naturel- 
ement pour toutes ces potions défa- 
gréables qu'on appelle médecines. Les 
rhumatifines goûteux , les Sciati- 
ques » les paralefies , les enchilofes , 
les tumeurs froides , &c. difparoif- 
foient oti diminuoient confidcrablc- 
ment par une feule éleârifation , ou 
par deux ou trois feulement \ tantôt 
avec un fimple cylindre de verre 
frotté , tantôt avec un pareil vaif- 
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fèau rempli de drogues convenables^ 

Ces faits fi importans , publiés paf 
des gens d'un mérite reconnu , & 
atteftés par des témoins dignes de 
foi , nous furent annoncés il y a en^ 
viron quatre ans Dardes lettres parti-^ 
culiéres y ils me furent confirmés de- 
puis par des mémoires trésr-circonf- 
tancies , & enfin le Public en fut inf^ 
truit par la voye de Timpreffibn. (z} 

Ces intérefïantes nouvelles ne fu- 
rent pas plutôt répandues , qu'on fer 
mit de toute part en devoir de répé- 
ter les expériences i mais perfonne 

^(a) JXetU EUttfieha ihediia Uttêrà iel cBîi^ 
^fjfimo Si^nort Gio : Francefco Pivati Acadmtic»' 
à*ll, Academia délie Scienz,e di Bologne , 4/ cele^- 
brt Signore- Fr^ncefco Maria Zanotti Segretario^ 
delU fifjf* Acàdemh* in 8. imprimé à Lacquei 
Cil 1747. 

OffervéULtoni fiz,iàê " mediehe intorno «// Elet^ 
tricitd dedicaee «// illuflrijfimo ed Eccelfo Senar9 
di BologHa ^ da Giè : Giufeppe Verani pubblico Pro-i' 
f'ffore netlét Univerfitate nelle' Ac^demia délie Scienx,9^ 
dèll* Infiitut'o Acéidemicù'Bcnediuin9, iii So.' impiimê 
k Bologne en- 1 74V, 

Rtfflejfioni fifiche fepra- U tHedemn* Elit tri en déL 
Signore Gio : Francejco Pivati 3 Acti'emico delli 
Acsd. délie Scienx^e di Bologna , û't, petit in fol. à 
Venife en 1749. 

Lettera del Signore Canonico Brigoli yfofré^ là, 
«McibijiA ohtmcé > à^ Véionc X74S. 
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que je fçache ,nevint à bout de faire 

5 aller les drogues à travers les pores 
u verre éleftrifé , à moins que ce 
ne foit Mr. Winxler , qui a dit, à ce 

Sue Ton prétend , l'avoir fait àLeyp- 
Kj perK)nne ne parvint à purger 
quelqu'un par le creux de la main 5 
perfonne ne fit évanouir les maladies 
aiguës &r invétérées , en deux ou trois 
légères éledrifations. Je ne fus pas 
plus heureux que les autres ; & je 
rendis compte au Public de mon in- 
fortune & de mon étonnement , à 
la fin de mes Recherches fur les caufes 
*v. Dif- t^^ticulieres des Fhén. Elelbr. * 
cours, p. Le déCir inexprimable que j*avois. 
•*''^' devoir des effets fi merveilleux par 
eux-mêmes , & qui le devenoient 
encore davantage par tous les efforts, 
inutiles qu'on avoit faits pour les 
voir fe repéter hors de l'Italie , en- 
tra pour beaucoup dans le 4cflein que 
je formai il y a dix-huit mois de voya- 
ger au-delà des Alpes. 
. Un féjour de deux mois & demi 
que je fis dans le Piédmont , nae mie 
a portée de voir fouvent Mr. Bian^ 
chi , célèbre Médecin Anatomyfte 
de Turin , & qu'on peut regarder 
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comme le premier Auteur des pur- 
gations éleâriques. J'obtins fort ai' 
iement de fa politefle &c de fa com- 
plaifance , la grâce que je lui de- 
mandai de répéter avec lui - même 
toutes ces expériences dont il m'avoit 
fait part dans iès Lettres & dans fes 
Mémoires : j'en ai tenu un Journal 
fortexaâ , qui a été vérifié à chaque 
fois par des témoins de nos Opé- 
rations , que j'ai dépofé dans les regif* 
très de l'Académie , & que je fuppri- 
me ici pour n'en donner que le ré- 
fultat. 

Mais le croira-ton ? Ce réfukat fc 
réduitàdireque de trente perfonnes 
ou environ de diflférens lexes , de 
diiréren$4ges& dedifférens tempé- 
ramens que nous avons effàyé de pur- 
ger éleftriquement en diverfes fois , 
lous les yeux &c la direélion de Mr. 
Bianchi , Se avec les drogues qu'il 
nous avoir cfaoides lui-même , à (on 
grand étonnément &: au mien ,per- 
tonne ne le fut , fi l'on en ^cepte ua 
garçon do qfiCinc ,qui nous avoua 
depuis qu'il avoit pris des bouillons 
de chicorée , pour une incommodi- 
té qu'il avoir alors i & un autre jeune 

Tiv 
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domeftique dont le témoignage 
nous devint plus que fufpeâ par les 
extravagan<:es dont il voulut l'en- 
joliver. 

Ces deux exceptions que ;e ra{^- 
porte à deflein , me rendirent très- 
circonfpeâ fur le choix des fujets qui 
fervirentà nos expériences, & nous 
expliquent aflez oien pourquoi Mr. 
Bianchi ^ après avoir tant purge de 
monde > a'en purgea plu$ ïorfque 
nous travaillâmes enfemble^ Pleia 
de candeur & de bonne- foi, il n'a 
point foupçonné celle des autres j- 
vraifemblablement , il ne s'eft pas te- 
nu aflfez^ en garde contre^ rimagina- 
tion échauffée , ou Tamoiir du mer- 
veilleux qui domine prefque tou- 
jours les gens du peuple , & les va- 
lets fur qui il a fait la plupart de Tes 
expériences. 

Malgré ramitic que j*ài pour cet 
excellent Anatomifte , & la haute 
eftime que j'ai conçue de fon méri- 
te , Famour de la vérité ne nae per- 
met pas de diffimuter qu'il y a quel- 
que chofe de femblable à dife , par 
rapport aux guérifons qui fe trou»^ 
vont enregiftrées fur foa Journal ^ 
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^es ont été pour le moins exagé- 
rées. Je fuis prêta croire, & je fou- 
haite qu'on le croie avec moi , que 
c'eft la Faute des malades ou de af- 
iiftàns , qui prévenus peut-être par 
un trop grand efpoir , & pofledéspar 
une elpêce d'enthoufiafme , en ont 
fait écrire beaucoup plus qu'il n'y 
en avoir j que d'exemples n'auroit- 
on point à citer de pareilles illu- 
ûons ! Mais quoi qu'iF en fok » je ne 
puis in'empêcher de croire , après 
les recherches que j'en ai faites , que 
la plupart desguérifons éleélriques 
de Turin , n'ont été que des ombres 
paflagéres qu'on a prifes avec ua 
peu trop de précipitation ou de com- 
plaifance pour des réalités confian- 
tes* 

De Turin je paflai à Venifé avec 
le même défîr de m!inftruire aafujet 
de la tranfmiflSon des odeurs , des 
Jntonacaturei (a) & des guérifons ou 
ibulagemens opérés prefque fubite- 
jnentpar la vertu éleârique* Qnme 



(2) les Ttatfent nomment fntondeûtura ce» 
enduits, de baume ou d'autres drogues , dont 
Mr. FiVati a imagina de garnir la furfàce inté- 
CLCuze de fea globet on c^Undxci. éicftriques,. 
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conduifit chez Mr. Pivati qui en étoit' 
prévenu , & qui avoit convoqué une 
nombreufe aflemblée. Après quel- 
Cjjaes expériences ordinaires qui 
âvoieijt peine à réuffir , parce qu'il 
faifoit fort chaud ,&que lesinftru- 
mens n'étoient pas en trop bon état ; 
occupé de mon objet , &c prefle d*un 
défit Ijqui alloit jufqu'à Timpatience» 
je demandai à voir transmettre les 
odeurs : mais quelle fat ma furprife 
& mes regrets , lorsque Mr. Pivati 
me déclara nettement ^ ' qu'il ne l'en-- 
, treprendroit pas ; que cela ne lui 
y avoit jamais réuffi qu'une fois ou 
9 deux y quoiau'il eût f^^it , ajoûta- 
y t-il , bien cies tentatives depuis 
, pour revoir le même effet 5 qwe le 
, cylindre de verre dont il s'étoit fèr- 
, vi pour cela > avoit péri , & qu'il 
,n'en avok pas même gardé les 
, morceaux.,, 
^ Je ne fus pas pkis fatisfait au fujet 
de l'expérience des Imonacêtures qoe 
;evoulois vérifier, en péfîuit exaâe- 
ment le vaifleau devant & après , 
pour.voir fi en effet la drogue renfer-- 
mée s'exhaloit à travers les pores du 
vaiffeau au point de le rendre plus» 
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léger 9 & deparoître trés-amincie , 
comme il eft rapporté dans l^s Ou- 
vrages imprimés de Mr. Pivati,dont 
f ai Fait mention ci-deflus :' on s'en 
défendit , en difant qu'il faifoit trop 
chaud , & a u'ii y avoit trop de mon- 
de dans la cnamore ; que Teleâricité 
feroit trop foible ^our cela- 
Il fut queftion enfuite de guérifbns, 
& principalement de celle de TE- 
vcquc de Sehenico , qui m*avoit paru 
la plus éclatante &: la plus (inguliere. 
Mr. Pivati convint " que le Prélat 
3,n*étoitpasguéri, &que quoiqu'il 
3, eût paru notablement (bulagé lorf- 

r|u'on réledrifa , tout le monde di- 
oit [ & cela étoit vrai , ] qu'il 
9,étoit retombé dans fon premier 

5J état, yy 

Je quittai Mr. Pivati en lui dî- 
fantque je (erois encore huit jours à 
Vcniie , que je le fuppliois inftam- 
ment de remettre en état fes meiti 
leurs cylindres , de faire de nouveaux 
cflais , & que s'il réuffiflbit à trant 
hiettrcles odeurs , ou à faire exhaler 
quelque drogue par les pores du verre 
âeârifé , il me feroit un plaifîr ex- 
trême de m'en rendre le témoin , &- 
que je publierois le fait par tout où 



3, (oii 
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je pourrois mç faire entendre. Mr; 
Pivati ne m'a rieii fait dire pendant 
le reftede moa féjourà Venife y d'où 
j'ai compris qu'il n'avoit rien à me 
faire voir. 

Peu de tems après moi , Mr, So- 
mis, Dodeur en médecine , cnTUni* 
verfité de Turin , & fort inftruit de 
tout ce qui concerne TEleâiricité ^ 
étant allé a Venife à deflcin de véri- 
fier auflî ce que Ton avoit publia 
touchant les Intonacatures , fc fit élec- 
tri fer plufieurs fois & ca diflférens 
jours chez Mr. Pivati , !.'"»««' avec de 
la Scamonée quil tenoit dans fa. 
niain y fans que ni lui ni ceux de fa 
compagnie , qulfe prêtèrent à de pa- 
reilles épreuves^ en reflentiflent le 
moindre effet. i**«»«°»- avec un- cy- 
lindre garni à' opium , par le moyen 
duquel Mr. Pivati avoit dit confidem- 
ment aux affiftans quii alhit bientôt le 
faire dormir ^ Mr. Somis demeura ce- 
pendant fort éveillé , & ne s'appcr- 
çut cnfuite d'aucune aflfèftion fo- 
poreufe qu'il pût attribuer à cette 
éledrifatioo. 

N'ayant donc rren pir voir par. 
jDQLoi-mcme de ce qui iatéreflbit ma. 
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curîofité , je cherchai parmi les gens 
d'un certain poids , des témoins qui 
puflent me rendre d'une manière 
bien circonftanciée , ce qu'ils avoient 
vu chez Mr. Pivati ; je puis afsurer 
{& je le dois fans doute, puilque je 
xne fuis engagé à dire exaétement 
tout ce que j'aî pu tirer de mes ré- 
cherches à ce fujet , ) que de toutes 
les perfonnes du pays qui ont été 
chez Mr. Pivati , pour s'inftruire ex 
wfu, &: que J'ai pu interroger , il ne 
s'en eft trouvé qu'une qui m'ait cer- 
tifié les faits pour les avoir vus; c'é- 
toit un Médecin , ami de Mr. Pivati , 
que je trouvai chez lui , & qui me dit 
ravoir prefque tpûjours aidé dans fes 
expériences. 

Lorlque je me trouvai à Bologne ,' 
Je ne manquai pas de voir Mr. Vé- 
ratti, dont les expériences publiées 
dans l'Ouvrage que j'ai cité ci-deflus, 
n'ont pas peu contribué à accréditer 
la Médecine ékftrique : ëc véritable- 
ment elles ont dû produire cet effet 5 
car Mr. Veratti eft un fçavant Méde- 
cin , c'eftun homime fage , prudent , 
véridique & reconnu pour tel. L'ex- 
trême politeffe avec laquelle il me 
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reçut y me donna lieu de lai expo^ 
£er avec confiance les doutes que fa- 
vois fur la tranfmiflion des odeurs y 
fur les etfets des IntonoMtures ,,fur 
les purgations éleâriques , &c fur les 
guerifons prefque fubites. 

Mr. Veratti me repondit i « " qu'il 
^,avoitfait plufieurs épreuves par le 
yy réfultat defquelles il lui fembloit 
,y que l'odeur de la térébenthine, celle 
,,au benjoin, s'étoittranfmife du do; 
,,dansaudehors^d'un vaifleau cylin- 
^y drique de verre femblable à celui 
qu'il me montra', &c qui ce jour là ne 
nous fit rien fèntir » quoique nous le 
frotaflîons fortement avec la main. 

Sur ce que je lui repréfèntai qqe 
ce vaifieau n'étoit bouché que pat 
des couvercles de bois afiez minces , 
& qu'on pouvoit ôter au befoin pour 
faire entrer ou fortir les matières 
odorantes , & qu'il pourroit être ar- 
rivé que ces odeurs pouflees par la 
chaleur y eoflent pafle par les porcs 
du bois j il me répondit que cela 
étoitpoflible , 6c que , ^^ quoiqtie de 
,, fortes apparences l'eufleiit porté à 
^, croire la tranfmiflion des odeurs 
„ par les pores du verre, il avoit ce- 
pendant fufpendu fon jugement fur 



BBS Corps. lyt 

§,cct effet , de même que furies in- 
,, tonacatures , jufâu'à ce que de nou« 
,, vcUes épreuves niices avec plus de 
„ précautions ^ euflènt diflipé tous 
^,ks doutes. 9, 

i*'. " Que par rapport aux purga- 
,,tions Ëledriques il avoir dans Ci 
^maifon un valet &c une fer vante 
^, qui a voient été purgés par cette 
,,voye ; que ces aeux: perfonnes ^ 
,, du moins avoient éprouv/s après 
9> réleArifation faite à la manière de 
,,Mr. Bianchi ,• ce qu'on éprouve 
^, quand on a pris médecine ; que cet 
^y effet n'ayant eu nulle autre caufe 
,9 apparente que l'expérience qui 
„ avoir précède, le grand nombre de 
3,faitscle cette efpêce arrivés à Tu- 
,,rin, Tavoit déterminé à croire que 
ce qui étoit arrivé à fes deux ao- 
meftiques , étoit une fuite naturelle 
9, de cette éleârifation y qu'au refte 
5, il éprouveroit cela de nouveau fur 
un nombre fuffifant de perfonnes 
d'un autre état ; & que fi cette ma- 
„ niere de| purger ne foutenoir pas 
3, l'idée qu'il avoit prife d'elle , il ré- 
^y formeroit avec franchifece qu'il en 
^, avoit publié dans fon Ouvrage im* 
9, primé en 1748. 
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3*. '^ Enfin Mr. Vcrattim'afsûraquc 
„lcs dix guérifons rapportées dans 
5, le même Livre dont je viens de faire 
,, mention , s'étoient faite exade- 
,, ment de la même manière qu'elles 
„y font décrites 5 „ & elles le font 
avec beaucoup de fagcfle , & avec 
cette fîmplicite qui annonce le vraL 
La 5*. me fut racontée &: certifiée 
par le Religieux même qui en fut le 
iujet, un jour que j'étois allé voir le 
R. P. Trombelli , Abbé de la mai- 
fonoùileft. 

Ces guérifons pour la plupart ne 
font pas de celles qui me font tant de 
peine à croire : on voit au moins 
qu'elles fe font faites avec progrés ; 
on y voit le mal fe défendre , pour 
ainn dire , contre le remède , ne céder 
que peu-à-peu ; &c la nature ne paâe 
pas comme fubitement d'un état à 
l'autre tout-à-fait différent par le 
moyen d'une Eleftricité à peine fen- 
(ible. Jedis que ces guérifons ne me 
font pas tant de peine à croire , parce 

3u'il me paroîtaflez naturel , & je l'ai 
itil y a long-tems , (a) qu'un fluide 

(ti) Dans nn difcoars lu à la rentrée de l'Acadé- 
mie des Sciences» après Pâques 174^. 

anfl( 
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aiuiQ àâif que la matière éleârique, 
& qui pénétre dans nos corps avec 
tant de facilité , y produife des chan^ 
gemens en bien ou en mal. 

Je n*ai rien appris dans les autres 
villes d'Italie ,(p3i n'ait encore beau- 
coup augmenté mes doutes , fur les 
phénomènes de TEleâricité que ja-* 
vois entrepris de vérifier dans le 
coufs de moa voyage; Le P. laTor- 
re y Profcficur de Philbfophie à Na^ 
pies, Mn delà Garde, diredeurde: 
la Monnoye à Florence & fort oc- 
cupé de fes fortes de recherches. Mr. 
Guadagni , Profeflèur de Phy fiquc ^ 
expérimentale à Pife , Mr. le Doc- 
teur Cornelio à Plaifance , Mr. le 
Marquis Maflai à Vérone , le P; 
Garo a Turin , touî avec desmachi* 
nés bien: montées & bien afforties^,. 
avec la plus grande envie de réuffir , 
ont eflayé maintes fois de tranfinettre 
les odeurs & l'aâion des drogues 
enfermées ( mais foigneufement ) 
dans des vaifleamo cylindriques ou 
jfohériques de verre , en leséledrt 
ianti tousont eflayé de purger nom- 
bre de perfonnes : 6c félon le témoiî- 

V 
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gnage qu'ils m'en ont rendu' , lamab 
ils n'en font venus à ix>ut , ou le peu 
de fuccès qu'ils ont eu , leur a paru 
trop équivoque -pour en tirer des 
conféquehces conformes à ce que 
Mr. Pivati a crû voir dans fcs expé- 
riences. 

Je (uis donc comme certain main- 
tenant de ce que je commençoîs à 
croire ldr(qûe )e & imprimer m» 
Recherches fur les cdufés forticsiliéres éb» 

couM.^ p" ^*^*^ ^^^^ * J^ ^^^^ > ^^^ ")^ » comme 
f 34. ' certain que Mr. Pivati a été trompé 

par quelque circonftance à laqudle 
il n'aura pas fait attention. Ce qui 
me le &it croire plus que jamais , c'eft 
qu'il m'a avoué lui-même conformé- 
ment à ce qu'il a écrit (4) , que cette 
transfufîon desodeurs &.des drogues 
à travers des vaifleaux Eleâriques , 
ne s'eft manifèftée à lui qu'une fois 
ou deux immédiatement^ j^ veux 
dire par une diminution fenfible du 
volume , & par des émanations qu'on 
pouvoit reconnoître par l'odoraL 
Je fuis bien étonné qu'un fait attiS 

(à) tlH fit diU^uMmentù futeêéttù mi in un eil- 
lindro , n^n nU » fçi fiitetiuto in altri , de futUi mi 
fin fervho per vdrie ^ueriiiom. 2)clk cUctt. u 

snedic.lettej».p« 2t. 
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fcvi confUté ait domié lieu à tant 
de conféquences. Car ç'eft fur cette 
prétendue trai^fufîon , & avec un 
y aifleau de verre qui s'cft trcmvç fembi 
d'au tout a t autre y comme Mr. Pfvati 
le dit lui-^même : [4] Ceft , dis - je , 
fur ce fait qui , feion mai 3 eft des 
plus douteux , qu'on^^ fondé tous les 
ufages àc tous les effets des Imcnaca-' 
sures , dont on ne veut rien rabattre ; 
doit - on bâtir fur des fbndemens fi 
peu (blides \ 

J'ai déjà dtéplus haut plufieurs ha- 
biles phyficiens d'Italie qui ont eflayé 
inutilement de répéter les expérien- 
ces de. Mr. Pivati , & qui rfont aucu-> 
ne confiance en fa Médecine éleâri* 
^ue; mais voici quelque choie de plus 
'tort encore. Depuis un an il paroit à 
Venife même un Ouvrage par lequel 
on voit qu'une compagnie de Sc^t- 
vans ,^ Médecins & autres , fe font 
unis pcmr répéter avec topt le feia 



' (a) Si eonfitmo la nitteris fnternar 'a ft^nm 
t\ê fi riÂufft , non ofi-tnte lefftrt quafi Brmitna-Tneu^ 
te ferrât , ulU forniglUzjut di u» dil^dto fegliof 
di cttffiin y fSf iome un capo morto 3 che n»n tenea fni 
9dore , ne fapcrf s 9 fine H verro me dejfimù quA" 
f confunto fi nfrt dm fi fieffo in fiu fiffurt M 
tnngû^ 
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iinaginajble , & en préfence de té^* 
moins , touces^ les expériences qui 
concernant la Médecine: éleânque , 
& fpéçulemeat celles de Mr. Pivatij 
tout y paroît conduit avec intelli-r 
gence &c fans partialité ;.U eftdk me* 
me que plufieurs membres de cette 
:|flq.mblée étoient prévenus , ou en 
iaveur de^ Intonacatures y ou en fkr- 
veur de leurs auteurs., & malgré cela 
tous les réfultafs s'y,- trouvcut oppoi- 
fés à ceux de MM. Pivatî & Bianchi^ 
comme deux propofitions contra* 
diâoires le font entre elles , conune 
le oui &le non. [a] 

Mr. Piv^tii montre dans la con- 
.verfttion , une bonne foi & un do- 
fintéreflement qui feroient bien ca*- 
pables de me toucher ea fave^ir de 
£bn opinion, ^ mais parmi les faits 
qu'il raflemblc dans. Ces Ecrits pour 
ÊDrtifierfes preuves, j'en trouve plu- 
^fieur&.qui nip font point afiez d'honr 
neur à fa délicatefle , & quipour- 
roient Iq rendre fufpeâ; d'uwc trop 

(«) Cet Ourtige tft Mtit^éi, s égiio ipj?/p#- j 
ritnz, fopr* U Meieeintt Eletrrics. J*entejids* dire 
qu*^on Ta traduit en ôajKoi? , & q^'U s'impwc aCr 4 

fueUcmcm à Paxii» *. -^ 



grande crédulité. Voudrart-oiî croire 
avec lui , par exemple , que la vertu 
éleârique foit capable de remettre 
en mouvement une montre qui eft 
arrêtée, , & de la régler quand elle 
feroit dérangée fans remède? Lafu-* 
bita e^acia [ delF Elettricita ] in dur 
giufto movimetno aile mofire di ora/ogio o 
ftrmey o refiie , orkardantifenzAremidioJ^ 
Voudrok - on croire comme lui , « RifBcfi. 
fur la foi* d'une lettre particulière , fioni fifi- 
dénuée d'autorité , & fans l'avoir u^Mcdé* 
éprouvé 3 qu'une* once de mercure fe ^*?* ^^^ 
loit évaporée entièrement par les 103, 
pores d'un vai fléau de verre avec le- 
quel on éleârifoit un homme; qu'elle 
lui ait rendu la peau de la couleur da 
plomb , &r qu-il s'en fbk (ùivi une 
copicufè (ativation ; **Ce fait, qu'on 
dit s'être pafle à Naple» , tout intc- p*, *^ 
reflant qu'il eft , y a fait fî peu de 
bruit ,que je n'ai pu en avoir aucun 
kidice^ pendant le féjour que j'ar fait 
dans cette ville après Ilimpreffion 
d» Livre oii il eft cite. 

Voili ce que j'ai pu- apprendre 
touchant ces faits merveilleux qu'on, 
a réjpandusdans toute l'Italie , &: qui 
ont fait'tant de bruit dans le refte de 
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l'Europe. Tout cela eft parti de deux 
ou trois bouches , que je me garde-- 
rai biend'accufèr de menfonge : mais 
puifque ces mêmes effets fe (ont re- 
Fufés obftinémeht à tant d'autres Phy* 
ficiens dans le même pays &c ailleurs ; 
puifque les perfbnnes même qui 
croyent les avoir vus ^ ne les ont pas 
revus depuis , &c ne font point en 
état de les faire voir aux autres , je 
me crois bien fondé à dire que ce 
font des erreurs involontaires , dont 
les plus honnêtes gens & les plus 
habilles ne font pas exempts. 

En prononçant ainli (ur les Inumacd* 
tares , lur leurs transfufîons > 6c fur les 
purgations éleâriques , je déclare 
encore, comme jefai déjà faitenplu* 
fieurs occafions , qtte je ne défefpere 
point des bcms effets qi^ pourroit 
avoir TEleâricité pour la guerifon ou 
le foulagement des malades > exaâ 
jufqu'au fertile , quand j'examine 
la réaiité des nouveaux ùàxs , je ne 
préfume rien contre les pofllbili- 
tés: je crains que les fuccés ne 
ibient rares , & ne fe (aflmt atten- 
dre long-tems ; mais cette crainte, j 
rquand pn i'attroit comnaeinoi ^ œ \ 
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doit p&s prévaloir au point de tenir 
dans l'inaâion , ceux que leur état 
& des circonftances favorables ont 
mis à portée de fuivrc ces eflàis. 
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^F£R T/S S EMEISn 

. Touchant dss Critiques de cet 

Ouvrage.^ 

LA Première Edition de mon Effdï 
fur tEleârkHe des Cwps a étéAt-- 
taquée par quatre pcrfônnes.: i®. Par 
tAuteur anonyme qur avoit don- 
né lieu au Poft-firiptumdc la p^ 217- 
& qui environ deux ans après la pu- 
blication de TEcrit qui avoit donné 
£eu à nies répréfentations» en publia 
un lîbcQnd fous ce titre : State du pre- 
mier Mémoire fur fEteSricité. 1^: Par 
Mr. LoiiisAàbcié à TAcademieRo* 
y aie de Chirurgie , dans unOuvra^ 
ge intitulé y. Obferuations fur lEleâricite 
j*^. Par Mr. Mbrih , Profcfleur de: 
Philofophie au Collège Royal de 
Chartres , dans une Diflertation 
qu*il publia {ur rEledricité. 4,"^ Enfin 
par Mr. Bammacarc , Profelïèur de 
Phylofophie àNaples, dans un Ou- 
vrage écrit en latin , & qui a pour ti- 
tre : Tentamen de vi E/eSrica. Coo- 

fermement à là ^omefle que j'en \\ 

avois 
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tm^^is faite dam ma Préface , p. i(^> 
fai rcpoâdu à toutes <:es critiques 
.au commêncemoat de mes Recher- 
ches fur 1er, caufes fartkuliéres, des Phé- 
-iiamenes EhSriques : mai^ comme en 
:m'i^tiu^ua«t fur,,mes opiaions , on 
•s'étoic itwi de termes aûez durs &ç 
•peu 'oibligeans , je me fuis permis 
xl^ns mes rp|)0]ifes quelques expref- 
.fions &; certaines tournures dont je 
im^ fèrois abûenu , fi Ton m'avoit at- 
taqué avec '^plus de politefle , mais 
pdont je. n'ai pas cependant à rougir 
xlevant les honnêtes ^ens. Ce n'a 
<xh «qu'à f ^ret que j'en ai ufé ainfi> &c 
^our n'être pas tenté d'écrire une au»- 
-tre foi$; fiar ^le -même ton y j'avois 
averti mes.Cjritiques , s'ils vouloient 
avoir raîfon de moi , de ne me ré- 
pliquer ^qjup fur. le fond deschofes , 
& de ne m'iengàger dans aucune nou- 
velle difpute > u elle n'étoit utile au 
]3ro^rés des Sciences , & dépouillée 
de toute aigreur : malgré cet avis , il 
a.paru trois imprimés en forme de 
Lettres^ ou j'ai trouvé plus d'injures 
quç 4c» .raifons ^ides. Le premier 
ctoit une Défenfe pour les deux Mé- 
lûoîrés aïBohymes i le fécond une 

X 
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Réplique de Mr. Morin , & le 
tfoifiéme^ une Lettre dé Mr. Louis. 
Par im Ouvrage imprimé depuis 
iîx mois. "^ Mr. Boulanger nous ap- 
prend qulleft IT Auteur desdeux Mé- 
moires auxc|uels j^ai répondu p, p àc 
ftiiv.de mes Xeekenhe^ fitr às^ caufts 
fortfodiéyes , <h^. ^ lacLet^cre qui a fui- 
vi mesréponres.éeoifC ai|(B de lui , je 
dois cette juftice à Mr. Boulanger , 
qu'en quittant Vincognitê-y il a pris un 
ton plusTéfervé & bieti plus^ conve- 
nablçàuflbbom^me deLei^es. Je vois 
bien qu'it n'#n a pas moinfc d^envie 
de faire trouver nia Théç^'ie m^avai- 
ftj tant qu'il la cjî^it la ï][iionne> m^\$ 
ies efibrts ne m'offrènï rieîv de nou- 
veau à combattre , ^ je luipafle vo- 
tontîerseetté intention. en reconnoit 
fance de Fbonheur qtfil m^^a foiit de 
me citer pîufiéurs fois çtl bonne^rt, 
& du fréquent ttfege que je voisqu'il 
a bien voulu faire de mes deU'X Ou- 
vrages fur l'Efeftricité. 

L'î^tërêê de la Phyfiquc m'ôftgàgd 

à dire iti deux mots à Mr. Louis. 

* 

Il parle ainfidans^fa Lettre, p. ^.P>êti 

* " f 

*. Traite dc la. cauft & 4£a ChcAomàics dç 
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fÂrt mprnmr me réfwfe à v^€ crki" 
que^ fappreftds^dfthnne p4Litt que Je n'en 
Juii pM qMittipmr ci que fdi vâ^&^ 
vous me traitez, bien plus durement dam 
^m grand Omrage fur fEte&ricit/ , que 
iM>as avez. aSueilement feus prejfe t cet 
amis ni en a fais chasser t f attendrai cette 
nouvelle airoipte peur r/plfquer au fend 
des difficultés que veus niave^ déjà ptep^ 
fétà, &c. 

Afin que k Public oe foie point 
privé plus lot^-tems de ces éclair* 
cifiemens y qui font tout préparcs, 
& que je ferais mai-mêuK; fprt aifc 
de voir , je déclare ici à Mr. Loviis ^ 
qu'on l'a mal infoiméde mes inten* 
tions V je n'ai point eu defleîn de 
l'attaquer davantage fur le Livre qui a 
donne lieu à ma première réponfe : 
j'ai prié fcs amisi de le lui dire il y a 
bien dixnhuk mois ; s'ils ne Ton^pai 
fait , il voudra bien maictcenai^t iele 
tenir pour dit*. 

Par ces paroles die Mr. Louî^ qife 
^c viens de citer , & par quelque! 
autres endiioks delamêmeLêttre^où 
il pajfe , dit-îl , condanmatim fkr tout ce 
quejewmdtai , il eft aifé de ^ger qu'il 
n!y a. rica qui toQciie notre .diQ^c 

Xij 
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littéraire : de quoi donc a-t'il rempli 
cet écrit qui a dix- neuf pages in-» 12 } 
je vais le dire , puifquç l'occafion s'en 
préfente. 

Mr. Louis fc difpcnffant , ou diflfc* 
rant au moins de me répliquer fur le 
fond des chofes ; eflaye de me ren- 
dre odieux , & de faire compaflion. 
Jl fe plaint , dit-il , <U nma moi-même ^ 
( & au Public , bien entendu , puif- 
ique fa Lettre cft imorimée : ) &: de 
quoi fe plaint-il ? de ce que je l'ai 
attaqué èc critique , & de ce que je 
Tai fait avec dureté & [ms ménage^ 
ptefit* 

Mais Mr. Louis n'y penfe pas : 
l'Ecrit dont il fe plaint , n'éft-il pas 
intitulé : Réponfes a quelfiues endroits 
d'un Livre publié par Mr . Louis , &c. 
Ce Livre cxifte-t'il , ou n'exifte-t'il 
pas ? les textes que j'en ai extraits 
pour y répondre , ne font-ils pas fi- 
aélement rapportés, & pris dans leur 
feûs naturel f 'Qui de nous deux eft 
l'aggrcffcur ? Et quant au!x cxpref- 
llons/ jelesaimefurées furies tien- 
nes ; &: Çi j'ai pris le ton un peu haut 
éh certî^ins endroits ,* qu'il me per- | 
mette de le dire , c'eft que j'ai, çc- ' 
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tnarc^ué dans Tes décidons , un air de 
iuffilance que d'autres que moi lui . 
ont déjà reproché plus d'une fbis ^ 
& qui nequadroiç pas bien avec Ix 
foiblefledes raifons dont il vouloic 
appuyer fa doârine. 

Eh vain Mr. Louis s'imagine ton-^ 
cher Tes Leâeurs , en difant qu'il efi 
jeune , & qu'il ne fait que commencer^ Oi» 
lui répondra que c^eft une raison de 
plus, pour être modefte & circonf-» 
ped. On excufe un jeune homme 
qui fe trompe , quand il ne fait que ie 
tromper; mais quand il prétend que 
les autres s'égarent avec lui , & qu'il 
le mêle de blâmer ceux qui tiennent 
une autre route , ne mérite-t'il pa» 
bien qu'on le réprime ? 

Mu Louis oppofe à la conduite 
<jue j'ai tenue à ion égard , celle de 
Mr. de Reaumur envers raor; mai* 
quelle difparité ? Mr. Louis eft-il 
mon élève , comme je me fais gloire 
d'être celui deMr. deRcaumnr ? Cet 
-excellent maître à qui je ne fcauroiç 
trop marquer ma reconnoiflanee ^ 
ma traité , ditH>n' , avec indulgence , ma 
donné des louanges lorfque je ne lez 
ioéritm pas encore , ér ne. nia jamais 

Xii^ 
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âécQmdgé far des criti^s. Mais com-^ 
ihent auroit-il du me traiter , Cl à* 
peine initié en Phyfique , î'avois 
conçu la folle aud^edem'arigeren 
Cen(èuT de fes ouvrages ? voilà ce 
qu il faudroit £çavoir. Devroit-oa 
même lui faire un mérite de fe laiflef 
attaquer impunément , s'il avolt liai 
de craindre que la vérité en dût 
fbutfrir) je ne le crois pis$ 6c je 
trouve même dans ce modèle, qu'on 
me remet devant les yeux , de quoi 
jnftifier abondamment mes réponfes 
à Mr. Louis ; que lui & ceux qui lui 
ont fourni ce grand argument con- 
tre moi , fe <lonnent la peine de par-» 
courir les Préfaces qui lont à la tête 
des Mémoires pât^ férvir k l'hiftoire des 
If^eàef / ils verront fî l'on peut s'ap- 
puyer de l'exemple de Mn deReau^ 
mur, pour prouver que j'ai cû tort 
de repoufler les attaqués de Mr* 
Louis. 

M. Morin dans fa Réplique a bien 
rair d'un homme fâché , nonpasd'a^ 
voir attaqué , mais de ce qu'on lui a 
répondu. Devroit-il m'en vouloir 
tant, s'il faifoit attention qu'il eft 
l'ag^refleur s & que ii ma réponfe 
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«onirient quelques plaifanteries , il y 
a donné lieu par les fiennes , que je 
n'ai pas manqué de lui remettre fous 
les yeux , pour le rappellera des fen^ 
timéns.: d'équité. 

. Au tefte , il ne paroît pas qu'il en 
(bit touché au point d'abandonner 
les fonâions de Critique , pour lef^ 
quelles il a un goût décidé : Accou- 
tumé y ( dit-il , } defuis long-tems i lire 
'étsfyftû$t»s ^ des l^fptbèfès , dxs rtmanf 
fèUofiffii^fues » parmi Ufqmis l'Effd 
^ùïUtique n'occupe pas le dernier rang p 
je ne fuis fcandalifé éC aucun Ecrit fur 
ces fortes de matières ; je les lis tous , & 
je me crois en droit de faire des remarques 
-é^ les communiqufr au Public , fauf auk 
parties adverfesd'ufer y de jouir du mê^ 
ï»edr9lt i &je me fais honneur , ajoute- 
t'il , d^ entrer en lice avec Mr. l^Abb/ 
Nolkt. 

£t moi je prends la liberté d'en 
fortir avec ta permiffion de Mr. Mo- 
rin te celle du Public , à qiit je Vais 
dird mes raifbns y afia de n'avoir pas 
Tair d'un homme battu oti de n^iati* 
Taife humeur» 

Pour difpnter raifoilnablemeiit & 
d'une façon qui poifie tduoier au pr(^ 

Xiv 
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fit des Sciences ^ il faut première-^ 
ment s'entendre , enfuite fixer les ob- 
^ts de ladifpute , Se ne point pafijbr 
d'une queftion à l'autre , quand, il sîa^ 
git de réfoudre une difficulté y il faut 
enfin montrer de part & d'autre. une 
bonne foi irréprochable, qui établie 
fe la confiance entre Jes parties bel^ 
kgérentes. Je crois que ces principes 
font incontcftables. Oc Mr. Moriti 
me parle un lansage que je^n'entends 
pas : il change de. théfe à »toùt pco* 
pos s il m'accufe de mauvaii^ foi , 
tandis que- moi-même je crois avoir 
pareil reproche à lut faire : ce n'cft 
point aflez de dire. tout cda y je vais 
le prouver par des piiflages de fa Rér 
plique pris au bazard.. 

Par exemple , dans une de mes 
réponfes j'avois .rèpréfenté à Mr, 
Mprin que le mouvement de rotar 
tion ne pôuvoit pas être regardé 
comme une eaufe- générale de l'E- 
ledrické , puifqu'un tube , un mon- 
ceau d'ambre, &c. sféledrife , lorf- 
qu'on le frotte parun mouvement de 
toute autre efpêce. On peut voir p^r 
le Ghap. 7. & par quantité d'autres 
endroits defon Liyre ^ combiea il 



eompte fur cette rotation , . capable 
d'imprimer à tout ce qui l'environne 
une diredion du. centre, à la ciiÊConrT 
fércncci Vcicr fa: réplique-, , : 
La Rqtaiion du Globe ne fuffit pttf^ 
{' Mais eft-cile nécciË.ircL ^îoilà de* 
quoi il s'agit : ) il faut encore lei. frotte- 
ment- fêWf fufiiter - Hatmo/phert. jtrtifi-- 
nielle qui efi U première moffâe^ > c*ç/?- 
ii^direy cephmier exhalé qui anime joui 
Hux des amret. quh font pbngù'dam U 
'f^here de fin aâivite ; datfs fon voifinage y 
Mon pai efflueme de ce premier , qukfe ré- 
fendant comme un torrent de feu & fure- 
tant ^datts ter porôfiies' àes métmtx >. va 
porter V incendie y l^ mort ou des coupt 
meurtriers d'ans le fain de: deux cens per-- 
•fhnnef a la file y mais qui communiquant 
fa vibration y fon ofiillatim à f exhale na^. 
turel , • i cette atmofpbère- hétérogène qui 
envelQpetou^ les corp^ minétaux & végé- 
taux ^ les rend moffétiques & agiffant les, 
uns contre les autres , étendant Ja propa^ 
gàtion y fon incendie , f^ raivAge a d^ 
bornes proportionnées, au reffbrt 4e fair* 
Cefi envain que Mr. VAhhé NolletM" 
mand^^ £ou- vient l-EleSricité d'un tube ^ 
£m morceau i ambre y d: un bâton de^ 
dif^ d^EJfagn^ ; il adroit pu demtmdejt 
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§€lle d'un chat* Car m lui rifimà tmajm^ 
jpUrmnt qae ceft le fnttemem spii détache 
ks. parties infeiffihks y anime te t^atifpi^ 
rable , forme une dtmofphère capable d'à-* 
gir fut V exhalé des c&rps V9ifins > &G. 

Voilà. le ftyic ordinaifc & pcr^é-^ 
tuel de Mr. Morin > & î'avoucfrao* 
chement qu'il ôfl pour moi d^.onc 
obfcurité parfaite : ce {>eut être dé*- 
faut dlntelUgence ou de pénétra* 
tion ^maiscèn'eft pas mauvaise vo^ 
lonté de ma part \ Y^vtÀs tâché de te 
deviner ^ an va voir combiiËai f ai peu 
réuflî. 

L* Auteur à qui j'ai afiàii^ , mè cou* 
teftant dans fa Diflertation le double 
courant de matière Eleârique que 
)'ai appelle éffuente &c ^ence ^ ral- 
ibnnoit zinCuQiteiefitiElémetttaire^a 
matière fèbtile cêmrÎMè cvmme cMfe 
efficiente & éîeignée i taccenfion y k la 
fulguration des^mêgétes , cemme il cmt^ 
trikai à taccenfien , a la fntg^athn de 
^Mrefèumlirutire ^ c'eft une iSrit/ i U'^ 
quelle peffinnê ne s*oppàferd: mais eette 
mérité n^étiélit en ducune faf en tafiuen^ 
4^ fefflktme de cette mime matière^ 

A quoi je répondoîs : " Tout cela 
5^ veut dire i à ce que je crois 3 ( car 
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yy)e n'en fuis pas bi€n sûr , ) que j'ai 
y, eu tort de déduire Teffluence &: 
5, TalHuence de la matière Ëleâirique» 
,, de ce que cette matière eft capable^ 
5, d'enflammer : je conviens qu'uii 
„ raifonnement de cette e(pêce, nefe- 
^, roit point honneur à ma Logique i 
3, mais je défie , &c. 

Mf . Morin prétend que ce n'eft 
point là le fens de fon objedion y & 
vous alieSK voir avec quelle douceur 
il me relève de cette méprife. MK 
tAhbé N9Her ria-t"il fâs F m ifc qikl^ 
if h' un ^ui He pêuvafn répondre , ehetchi 
des fubterfugts , fuit itsfuffofitms ,^f- 
te gratuitement des imentians ki flm 
gattches à fes ddverfaires , /e téut pot& 
dûâurner Vâttenthn dn LeSeur ? Nen y, 
i'Adverfkite fé trompe : tout cela vêtit 
dire bien cUirement , bien fornulkmeiit , 
^m fin feu ElémetStaire n\fi point du t$m 
matière EleSriqm : tout ieia veut dire & 
tout net y que^ ta matière Mer éè neft pas 
plus te fujet des PhéwMtenet EieSriques , 
^u^elle efi le bois & le charbon que nous 
-iràloHs.t tout cela figure que fènEther 
ri a pas plus de part a VEltSkricité dit 
Corps y quHl en a dans ffrupîion des vol^ 

€aim ^rinfiammatim d4 ta f^uéo t tpâf^ 
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iela fignifie que fa inatiere affluehte et 
effluente efi une fable fans fmdement i que 
fin féu Elémentaire contribua feulement , 
eomme caufe efficiente éloignée y telle quelli( 
fefi de tQut ce qui fe paffe dans l'Univers, 
^infi tembe l'enni^eux narré , les cap- 
tieux détours de mon Adver faire i mais H 
faut connoiïre fon langage & fon ftjfle j ^ 
pour f^ avoir apprêt kr fes exprejf^ns*. Faf-^ 
fons a un autre arguments 

Me voilà bien payé de la peiné 
que j*ai prife d'étudier ks penfées^ 
de Mr. Moriii , & des eflfbrts que 
j'ai faits pour les deviner. Que de 
choCcs Jîgnifiées & que je n'ai point- 
fenties , dans l'endroit de fon Li*-* 
vre qui m'avoit paru le moins obC- 
cur ! auffi m'en gronde-t'il de la 
bonne manière -, & ce qu'il y a d« 
pis , c'eft qu'après avoir tu & relu 
avec toute l'attention ppflible fon 
interprétation que je viens de rap- 
porter, je n'y voi5 encore quebeau- 
co^p d'averfion pour mon fenti- 
ment y averfion fur laquelle je n'ai 
pas le moindre doute , & cpe je fup- 
porte avec patience , fans y trouver 
aucune raifon folide qui puiflc y fer- 
vir de motif y. c'cû pourtaat ce qufr 



Dis Corp s^ t.^f 

l'y -cherche avecàk plus, d'intérêt i 
car s'il y en avoit de ces raifbns que 
je redoute , eil©. po^rroient faire 
paflèr la même averfion dans les ef- 
|>rits raifonnables , dont |'ambitioj>- 
xxc beaucoup les fuffrages.. 

Il réfulte de tout celaque -je a'aî 
•pas l'avantage d'entendre les Ecrits 
<le Mr. Morin , que fon ftyle nîefl: 
point à ma portée ^ que je. ne puis xû 
ne dois difputer contre lui. . 

Cette ràifbn n'eftpoint la feuleque 
j'aye pour prendre ce parti : îbit qw 
je lui- parle un langage àuifî ôbfeur 
pour lui, auc le Tien l'eft pour. moi ^ 
ibit qu'il feigne de ne me pointerir 
tendre ,11 ne répond iprcfqtie jaipais^ 
la queftion dont il s'agit i par là il fç 
met dans des'fraix immenfes pourine 
prouver des<:hofes que je ne^lui.CQrir 
tefte point : c'cft ce qu'on peut di4 
re , par exemple , du procès.- verbal 
qu'il à rapporté à la page 15. de fa 
Réplîqiie. foutiquoi raffeiribler chea 
lui de la ville & de la campagne des 
perfonpesd'un caradère refpedable ^ 
poupjeurfaireeerjjifier Art^i^ , qvCuti 
Dât<)n de faule, garni: àiftscxiarç^ 
mités, de quel4uepUat6\yerterQu4$ 
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quelque branche: 4ra^biifte., axeçi 
TËkâricité d'un Cyliadre de verre 
vCoa frot:tx>ii: çn le faifant tourner 
ur fon axe ^ qu'on en a tiré des étinh 
celles trèsrdooloureufes: y qu'on s'en 
eft fervi pour répéter ]re:fcpérience de 
Xeyde ' a^rec iuccés ;. ^que pkilieurs 
përfbnnes placées, fucceffivément fur 
un gâteau de poix qvû n'avoir que 
diemoc lignes âcdemiie ds^épaiâeur ^ 
font devenues tuès^- fenublcment 
£leâi?îquçs -, qœ la même choie eft 
arrivée , qiiaiidau lieu de ce gâteau^ 
ons'eû fervi d'un paqiaet dcrideanx 
de Serge rouges <pae quelques gouttes 
d-eau >e|cées fur le glc^e , tandis 
qil'bii te frottûde y n'empêchèrent 
point qu'il ne fut éleâriqne s que le 
mime globe 0» cylindre frotté avec 
du cuir, avec du métal , avec du 
bois , &^. a doûné des lignes d'£led» 
tricité, &c. . 
: De bonne foi y Monikufr Morin ^ 
eitôe là ï^bjiec de nocté • di^ute i 
fi ;'euCe été préièht à ces aflèmblées 
q\ie vous avez convoqiaées , votre 
Ovreàlamain , je vous aurois fait 
voir , qu^^n rapportant tous ces faks 
^i^loât vrais ou poflSbles^ qbant aa 



^nd, vous ks avQZ exagérés par dçs 
t$u$ atuànt > par des ^/# 4/^ Af^fi ^ 
^ioflit voirs' ai^z ufé avec prodigalité» 
•Ce n'cft pas tout j vous yous êtes peç- 
mis de erkiquer , & en termes afTez 
indécem , eeux qtji $ y pcencfient à^ ^ 
f rement que vo^ , pouir porter TE- 
leâirieitéà fesplus grands ciflfets ;j& 
<:ômi!ne (î^ j'eu£fe été le lèufl! à uier des 
'barresfdefer , des gâ^teaux épais, d^ 
globes un peu gros & bienfecs , &c. 
voiis m'avéi » attaqué perfonnellé^ 
'lïïent. Je voi^s ai répéfldu fur (e plus 
i&'fe ffieim •:> )*ii juftifte; ' hkîfr procédas 
par Péxêmpte des PhyfideBs les pl|*s 
celles &< les plus expérimentas" 
dans cette partie de la Pferyfi^ue j & 
pour yous faire mieux féntir Itir quoi 
portoiénç mes réponfes > j^ai eâ loin 
de marquer parla différenoe du carac- 
tère ks exprtflîons dont j*iâVois a4îî€ 
plaindre. Je fuis péirfuadé que les boiî- 
nêtes gens , de- la fîgnature dcfqtréls 
Vôu&avcz àbiïfé , î'egrdttéroictft dV 
voitH^nné leur témoignage , slls 
Icavfaient mieux l'état de notre ^ôè^ 
i-eMe ijùig vous - îéur atèz- déguifê : 
î'ôfë me flatter att iik>irtii^^^ii^au«''yètf!K- 
d'un Leaéuf judicieux' & ÎHft*iiît-,>ftî 



petit tri'pmphe que. y$éi5: vouS êtffll 
^préparé par rapDarcU dç votre pro- 
cès -verbal di^4roîtra comme Iç 
phantôtne que vous avez combattu» 

;;Pans le deraiçr Articlç{dc cette 
pièce juridique ( i^i o eft jce^eadaist 
«xévêçuë d'aucune autheii(icitjé ^ .) il 
eft^titqu'un tuyau de (ef^ blanc aya^y: 
étç éledrifè enja; place d^ blutoa dp 
'^4ule ; ^ les étmcelles ii*étp|e^ ni 
j)Uis vives , ni plus piquantes ,.^u'au- 
.i^ntr^re elles, -ont paru mq peu plus 
*m9iuj[es,\^ çc\^ v^udrftît donc , dire ^ 
:que .le fauLer^'clèârire p|us forten^ai^ 
?que Je fer i q^i prouve trap^ ne prou- 
;Ve wn. J'ajoute à ,cgla , (&:c,eu? 
;^ui font tau fait; de la matière m'enr 
tendroiit bien , ) que pour tirer qucir 
!<}Ue avantage de cette expérience > 
.il Éjiutque Mr, JN^orin frotte iuirmçr 
:iïie le verre y lorftjill ^'agit d'èlecr 
.triferle bâtôu dé faule 5 ô^ qu'il 1^ 
laiflè frotter pou?: le tuy^u de fer 
i>lahc , par quelqu'un qui n'ait point 

intérêt de.^n'co^ voir iortir que des 
étincelles f^/Z^^i i &: quafid il eft 
<{lxç&ion(i€,44c}4fi^r{^r,^QSflti^ &'des 

Hoiat aâpz H^.e ;l^if9^oi^51"^ ^^^ 

tifient. 
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tîfient , foient véridiques & d'iiner 
probité reconnue -, il cft néceflairc^ 
qu'ils foient connus pour ne riem 
ignorer de ce qiii concerne i'afl&irc; 
cnqueftionw > 

Quant auîLinfidélités que Mr. Mo- 
rin me reproche ,. on en peut juger? 
par le trait qui fuit, Vadvetfaire ,, 
[ dit-^il en parlant de moi , page 40». 
de fa Réplique ] finit par quelques re^- 
marques fur ma Dijfertatiqn , & obfervt 
i*. que parmi les plus curieufes èxp/--' 
riencùs de mm Journal hifloriqut , il veit 
qu'une mouche expofée aux. /tinceller 
éleàriquas y a perdu la vie au troifiémc- 
coup. Et puis il rapporte mes propres* 
paroles que voici : *' Quand je corn- 
y, pare ces effets avec cexix qlie nous: 
5, voyons fur des moineaux , fur des* 
)éuncs pigçonsqui périflent prompt 
tement quand en- tes . expofeà de* 
pareilles épreuves , rEleâ:ricité dei 
Chartres me paroit aflez foible, &; 
telle que jei'aurois. attendiië d'unes 
phible dfi trois pouces de diamér-- 
y, tre montée en guife de gloJb6,&c/*^' 
Surcda Mr-Morin- crie auridicu-»- 
le , à la mauvaifefoi-, &: fe m€t:0irî 
Revoir: de le prouver , en difant que: 
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158 Essai sur l'Électricité 
je compare ici les effets de l* expérience dt 
Liyde^ avec ceux d'une EUâricit/ fimpfe 
& ordinaire. 

Si celaeft , )'ai tort : mais fur quoi 
cette imputation eft-elle foïidée ? Le 
voici : i*. Sur ce qu'à la page i j 2 de 
mon Effai , î'ai dit au fujet de Texpè- 
riencc de Lcyde , qu'en augmentant 
fes effets d'une certaine manière , )t 
les avois portés jufqu'au point dô 
ruer des petits oifeaux. Gomme fi 
j'avoîs ajouté au même endroit , ott 
dit ailleurs que rEleâricité ne peut 
être meurtrière que de cette raçon. 
!•. Pourfuit Mr. Morin , parce qu'il 
efi faux que les Moineaux , les PigeoHi y 
expoféi i de pareilles éjpreuves j ' ( C*eft- 
àhdire^ à lafimple Elearicité ) >/f î/^ 
fent jamais^ 

Oui à Chartres ^ entf e Ui main& 
de Mr. Morin , ;e le crois bien : mai& 
ils périflcnt Communément à Pari* , à 
Wittemberg ^ à Efford > à Ftofe«icey 
à Genève , à Londres , &c. & géné- 
ralement par tout ôû l'on n^ mlptife 
point un attirail éleRriaue miedX Com- 
pôfé que Celui du proreflcurdeChar^ 
très : c*eft une vérité qu'bA ô'cft 

point pardonnable d'igoûreif s ^^^4 
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mibmêle d'fileâncité pour crin- 
qutr les antres ^ ôc que Voà cft etk 
correfpondance avec VÂcadémie^ 
Car cette compagnie qui cômintini- 
que volontiers les cannoiflances ^ 
en cft inftruite depuis plus de deux. 
ans y noci^feulen^iit par le tomate 
que je lui ai rendu de mes |)raprefe 
expériences , hiais encore par de& 
Lettres de Mr. Boxe , de Mr. Wat-^ 
fon , da Pé Gordon ,. 8cq. derquellès 
)é fuie d€poikaire. 

Il û*y a donc , comind Fon yoîé ^ 
jtttidi^dte ni mauvaife foi dans ma. 
^ômparatfoâ , puiiqu'elle ne com - 
îrttïd que des oojets d'^fpêces fem-^ 
ilablês. L'Ëleâricité flmple ne tbc 
que dés mouches à Churtres ^ fEiec-^ 
trîcité (impie tue ailleurs des moi* 
âeau:» , des pigeons , des poulets ^ 
des pôîflbns. Af-je tort de conclur© 
âue TÊlfe^îcité de Cbattres cftplus: 
foibl# que citïÏ6 àêÈ autres éndrdit» 
6\ï Toti ffe fèrt de gfobes d'une 
céti^iùé ^àfidmry At cbaines&r de? 
bitfé'â àe(ei sà& gâteaux épiais, 6cc^ 

fol? 



xéo Essai s.ur L'ÉxECTRiciTé 
reproches coûtent fi peu , ne lesmé*. 
ritçrok-il pas. à. plus jufte titre ? Le. 
Leâ:cur en poutrajuger par cet en- 
droit de fa Réplique ,. pi.54., oitit 
va , dit-il y me fuhre. p^ i, pas dansm^ 
r/ponfe. 

On lit d*abord ces paroles^ tirées, 
de la Diâfeitation de Mr. Morin : Si, 
ton voit les plumes y les feuilles d*or ^ 
d'argent s' élancer vers le globe ; cela ne^ 
trient que àelOi réfifiance de tair : a quot 
Mr. l*Abbé Nollet repond , continue 
l'Aïueur de la Réplique:: " Sïl ne faut 
„ que cela pour nou& mettre d'ac-^ 
„ cord , je^ conviendrai volontiers 
,, avec Mr. Morinque l!air poufle unc:- 
^ feuille d'or verS'letube éleftrique.'^ 
Et puis la Réplique reprend ainfi : Oiii,, 
fÂdverfaire conviendra que t air pouffe les 
feuilles métalliques vers le globe ^^cpmme. 
vers un lieu vuiie fans réfiftance y &c.. 

Ne croiroit-on pas maintenant que; 
je fuis bien férie^fement d'accord: 
avec Mr* Morin fiir la part que Tairi 
peut avoir dans ces efiets ? Mais vou-i 
lezrVou« fcavoir au juftç la valeur de? 
cet aveu qu'on me prête fi libérale- 
ment , remontez aux fources , jettez> 

les yei}2^:fur la DiiTmasoU; de mon 
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Critique , ou fur la Réponfcque je lut 
ai faite \ au lieu de ces textes qui foat: 
miférablement tronques dans la Ré-^ 
plique : vous lirez: de la part de. Mr.. 
Morin , Si fon voit les plumes ,bsfeuil*. 
les £or & d'argent- séUncet vers le^o^- 
he y cela ne vient que de la réfifiAnce dsr 
tair , que la rotation & le frottement 
compriment & écartent y a peuprh comme^ 
le fer fi précipite vers p aimant s & dc: 
ma part vous trouverez ce qui- fuit r. 
,, S'il ne faut que cela pour nous met- 
^^tred'accord, je conviendrai volon- 
tiers avec Mr^Morin que Tair poufla- 
une feuille d'or vers le globe clec— 
^^ trique , comme il porte un morceau de- 
^^fer vers V aimant -y. l'un meparoît auffir 
^^vraique l'autre : maisjenelui ré- 
„ ponds pas que cet aveu de ma part;, 
lui donne gain de caufe vis-a-vis. 
d^ Pbyfîciens , touchant l'expli- 
,;, cation des Phénomènes Elêiîlri-».' 
y^ ques 5 car il n'y a pas jufqu'aux.éco-- 
,, lîers qui ne fe donnent les airs au— 
^ jburd'hui dé refofer à l'^âion dc: 
^•, Tair , toutes lés fonéHôns qu'on- 
,,avoit effayé de lui attribuer dans 1er 
Magnétiune. '^ 
Açtès.ce. petit cclairciflement, jjfc 






5» 



» 



t6t Essai sur l^Electricité 
nefcaisfijeme trompe. 5 mais il mé 
femble qu'il cd ridkule à Mr. Moria 
de vouloir tirer avantage d'un tel 
aveu , s'il eft rapporté en Ton entier v 
ou qu'il n'y a pas de bonne foi à le trou- 
quer , pour n'en montrer c^ue ce qui 
pourroit paroître favorable à fès pré^ 
tentions. 

Voilà les raifoûs que j'ai pour ne 
vouloir plus avoir aflàire avec Mr* 
Morin^ &pour le laifler déformais, 
me critiquer tout à Ton aife: file Lec^ 
teur en a été ennuyé , je le prie de 
vouloir bsdn mêle pardonner pour lai 
dernière fois. 

Mr. Bammacare he m'a fait aucune; 
réplique \ mais |'ai eu l'avantage de. 
le voir trèis-fouvent lorfque j'étbis à. 
Naple^ , & nos différends fe font ter- 
minés à l'amiable : j'ai reconnu.^ maisi; 
trop tard , qu'il n'eft pas toujours 
vrai qu^ l'Auteur fe peigde dans fes 
Ecrits \ s'il y a quelques expreffions 
un p^tx dure$ dans ta- critique de Mr... 
Baimmacare f ^ dois dire y pour lui 
rendre jfiftke , cju^elles iiw viennent 
pdiflt de fon citract^rc ; a ti'y a pas 
dans le monde , ûh homme ^Itis. 

^uKV pttt» Ci^m^lailànc âr plœ^Ii 
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Sue ce fçavant Profefleûr : je vou- 
rois de tour mon cœur retenir laré- 
ponfe que je lui ai faite y en confer- 
vant le fond des chofes que je doi& 
à la vérité j je changerois de ftyle, & 
je laiflerois guider ma plume par Ta- 
mitié réciproque qui nous unit mata- 
tenant. 

FIN. 
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Bxerdit dts Rtiifires dt l'Atud. RojiiU dts Sciences. 

Duzo. Août 1746. 

MB^. de Rcaamnr & moi qui avions été nommés 
pour examiner un Ouvrage de M. l'Abbé Mol- 
let , intitulé, Efaifur i'tleEtricue ues Corps > en ayant 
fait notre rapport , l'Académie a jugé cet Ouvrage 
digne de l'inipreliion 3 en foi de quoi j'ai ligné le 
piéfenc Certificat. A Paris , ce ao Août i74tf- 

Grand JEAN de FouCHY , Secr. perpétuel 
« de l*Ac, RoyMe des Sciences. ^ 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu » Roi de France 
& de Navare.' A nos amés £c Féaux Confeillers: 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes, ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux » 
leurs Lieutenans Civils , éc autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra. Salut. Notre Académie Roya- 
JLE DES Sciences Nous a trés-humblcment fait ex- 
pofer , que depuis qu'il Nous a piû lui doimer par 
un Règlement nouveau , de nouvelles marques de 
notre affe£fcion , Elle s'eft appliquée avec plus de 
foin à cultiver les Sciences , qui tont l'objet de Tes 
exercices jen forte qu'outre les Ouvrages qu'elle a 
déjà donnés au Public , Elle feroit en état d'en pro- 
duire encore d'autres , s'il Nous plaifoit lui accor- 
der de nouvel|/es Lettres Â Privilège , attendu que 
celles que Nous lui avons accordées en date du fix 
Avril 1693. n'ayant point eu de tems limité , ont été 
déclarées nulles par un Arrêt de notre Confeil d'E- 
tat du 13 Août 1704. celles de 1713- & celles de 
1717. étant aufli expirées 3 & défirant donner àno- 
tredite Académie en corps , £c en particulier à cha- 
cun de ceux qui la compofent , toutes les £icilités 
& les moyens qui peuvent contribuer à rendre leurs 
travaux utiles au public. Nous avons permis & per- 
mettons par ces préfentes à notredite Académie , de 
£ûie vendze ou débicei daas tous les lieux de notie. 



Toudra choiur Toutes les Recherches ou Ohfervariont 
Jouritaiieres , ou Reiattons Annuelles de tout ee qui mu^ 
TA et» fAte dAns les ajfemhUes de nêtredite Academig 
Royale des Sciencesi comme Aufi les Ouvrages, Memciref- 
0U TrAités de chacun des Particuliers qui Ia compofeiu^ 
^ generAlement tout te que ladite Académie voudrez 
faire paroi tre y après avoir fait examiner lefdits Otc^ 
vraies > C^ juge qu'ils font dignes de l'impreffion } 8c 
cç pendant lé tems & efpace d^ quinze années con- 
fccucives^, à compter du jQur de ia date defdites 
Préfentes. Faifons dcfcnfesà toutes fortes de perfon-* 
nés de quelque qualité Se condition qu'elles ibient , 
d'>«« introduire d'impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéilTancc : comme aufli à tous Im- 
primeurs , Libraires > & autres » d'imprimer , faite 
imprimer > vendre > faire vendre ) débiter ni contre- 
faire aucun defclits Ouvrages ci-deifns fpécifiés » ea 
tout ni en partie > ni d'en faire aucnns extraits , 
fous quelque prétexte que ce foit > d'angmentation ». 
correâion., changement de titre , feuilles mémefé« 
parées , ou autrement , fans la permtflion expreflcr 
& par écrit de notredite A-cadémie , ou dse ceux qai< 
auront droii d'Elte Ôc Tes ayant ca^fe , à peine de 
coniSifcttion des Exemplaires con>tcefaits^ de dix mit« 
^ft livBes d'svmende contre chaicun des Contrevenaos^ 
dont untiess à Nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu de 
Puis , Taotre tiers au Dénonciateur > £c de tous dé- 
pens , domniQgesr & intérêts : à la charge que ces 
Pséfentes feront enj*egiftrées tout au long fùx le Re- 
gî'ftre de la Communauté des Imprimeurs fie Li- 
Dr»ires de Paris , dans trois mois de U da«e d'ieelle^ 
que l'iivkpreïfion' defdits Ouvrages ièia^ite dans no- 
tre Koyaurae , êe rob aiileuvs i de que aetrcdite 
Académie fe coafofsmeia en tout anx KégLemens de 
la Librairie > U notacomeiit à. celui du lo. Aviif ^ 
172^. & qu'avant que de les exposer ea vente , Ut. 
Manufcrits ou Iniprimés qui auront (èrvi de copte à 
TimpreHion defdits Ouvrages , feront remis dans le 
même état , avec les Approbations Se les Certificata 
qui en auront été donnés es mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France » 
le fieur Chauvelin : & qu'il en fera enfuite remis 
dsox exemplaires de chaiam daas Aotie fiibU^tiM- 



que publique , un dans celle de nôtre cHâteâu dit 
Louvre , & un dans celle de notre très- cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le iîeut 
Chauvelin , ^e tout à peine de nullité des Fréfentes: 
du contenu defquelles yous mandons & enjoignons 
de faire jouir notcedite Académie » ou ceux qui 
auront droit d'EUe £c Tes ayans caufe , pleinement 
& paifiblement > fans fouffrir qu^il leur foie fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons que la Co- 
pie dcfdites Préfences qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin defdits Ouvra- 
ges > foit tenue pour dûment fignifiée : & qu'aux 
Copies coUationnées par l'un de nos amés fie féaux 
Confeillcrs & Secrétaires > foi foit ajoutée comme 
^l'original. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent , de faire pour l'exécution d'icelles tous 
Skékcs requis 6c néceflaires , fans demander autre 
permifllon ; & nonobftant clameur de Haro , Char- 
te Normande , & Lettres à ce contraires : Car tel 
cft notre plaifir , Donné à Fontainebleau le douziè- 
me jouf du-mois de Novembre , l'an, de grâce mil 
fept cent trente-quatre , & de notre Règne le ving- 
tième. Far le Roi en Ton Confeil. 

Signe\ S AINSON. 

Ke^iflrefur le Regifire VIIL de U Chumbre Royale 
^ Sydicale des Libraires & Imprimeurs de Paris.' Kum, 
7P2 fol, 77$. conformément aux Réglemens de 1723. 
^i font dÊéfenfes Art. IV* à toutes perfonnes de quetifue 
^alité f^ condition qu*elles foient , autres que les 
Libraires & Imprimeurs ^ de 'vendre^ débiter fè^ faire 
dijfribuer aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , 
/oit qu*ils s*en dtfent les Auteurs ou autrement ; a la 
charge de fournirles Exemplaires préfcrits par l'art. 
CVIII, du même R/glement. A Paris le is- Novembre 

«734- 

MARTIlJ.Sjndie. 
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